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Presentation 

Ce numero des Cahiers Uon Trotsky est consacre a la preparation et a 
l'attente de ce que les communistes sovietiques appelaient en 1923 I'« Octobre 
allemand » - un evenement evacue par l'historiographie academique qui en a 
fait un « non-evenement » comme la bureaucratie stalinienne avait fait de 
Trotsky une « non-personne ». 

Pierre Broue, l'un des rares historiens occidentaux contemporains a avoir 
etudie de pres l'Octobre allemand de 1923, pose dans un bref article la question de 
cette censure. 

Nous avons publie a la suite les principaux textes contemporains de 
Trotsky sur cette question. Nous y avons adjoint un important document de 
Zinoviev, president de l'Internationale communiste a l'epoque, ainsi que de Karl 
Radek qui la representa en Allemagne au moment decisif. 

Nous publierons un prochain numero forme de documents inedits retrouves 
dans les archives jusqu'a present inaccessibles et qui, bien entendu, confirment en 
s'ouvrant la version donnee ici, en la precisant de fa~on passionnante. 

Les textes presentes ici sont extraits pour Trotsky du tome 2 du vol III de 
Kak Voorujalas Revoljutsia, dont ils constituent une sous-partie sur l'Allemagne 
de 1923, et de Znpad i Vostok, publies tous deux en 1924. Les textes de Radek 
sont extraits de l'edition fran~se dlnprekorr. Le texte de Zinoviev, paru d'abord 
dans Iz:vestija a fait l'objet de traductions dans de nombreuses langues, au premier 
chef allemand et fran~ais. 

Le lecteur interesse a des informations d'un autre type peut se tourner vers 
le livre de P. Broue, Revolution en Allemagne (1918-1923) et celui de Victor 
Serge, Notes d'Allemagne 1923. Pour le bilan que Trotsky tire, a la fin de 1924, 
de cette revolution manquee, ii faut se reporter a son texte « Le~ons d'octobre » 
dont la demiere publication en fran~ais a ete faite chez Maspero en 1965 dans un 
recueil de textes prepare par G. Procacci et intitule Staline contre Trotsky. 

Institut Leon Trotsky. 



Pierre Broue 1 

1923 : La bascule ? 

« L 'Octobre » allemand, le « fiasco » allemand, la « defaite sans 
combat ». Que fut octobre 1923 ? Le putsch de Hitler a Munich est-il vraiment 
le seul evenement de cette annee folle marquee par !'occupation de la Ruhr par les 
Allies franco-belges et la plus spectaculaire inflation de tous les temps a cette 
epoque ? On le croirait, a faire confiance aux manuels scolaires et meme 
universitaires. 

J amais sans doute dans l'histoire comtemporaine des preparatifs aussi 
soignes, serieux et systematiques d'une insurrection n'ont ete faits, dans aucun 
pays - et nous sommes maintenant certains de ce que nous avons toujours 
pense, a savoir que l'ouverture des archives du Com.intern permet de le 
demontrer. 

Jamais sans doute revolution dans un pays ne fut autant attendue, aussi fort 
esperee, ses fondements jetes comme ceux d'une cathedrale par les bras de 
dizaines de milliers d'humbles. J amais deception ne fut plus poignante pour les 
croyants et les combattants. 

Et pourtant, que ce soit comme une « revolution » ou comme une 
«revolution manquee », Octobre 1923 n'a au mieux dans l'histoire qu'un 
paragraphe dans l'histoire des illusions - une qualification prudente cependant 
qui ne cloue pas au pilori les hommes qui, en URSS et dans le Comintern, ont 
vu monter cette revolution et tente d'organiser sa victoire. 

De ce point de vue, le destin d'Octobre 1923 dans l'historiographie 
mondiale releve de la categorie des « taches blanches ». 

1 Auteur de Revolution en Allemagne (1918-1923), Paris, Minuit, 1971. 
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Jene ferai ici aucun recit des evenements. Je l'ai fait, sous forme assez 
complete dans huit chapitres de mon livre Revolution en Allemagne, cent 
cinquante pages environ. J'ai resume ce travail dans mon introduction aux Notes 
d'Allemagne de Victor Serge, car cette revolution manquee a eu en lui un 
chroniqueur inegale. 

Je voudrais seulement degager ici quelques-uns des aspects que la 
negligence des historiens abandonne a !'ignorance OU a !'incomprehension : 
Octobre 1923 constitue a bien des egards un tournant de l'histoire. 

Tournant de l'histoire allemande d'abord. 1923 est le demier des combats 
prepares en vue de la prise du pouvoir, le plus organise - et de loin - d'une 
serie d'assauts commences en novembre 1917 et dont les grandes etapes sont 
janvier 1919, mars 1920 et mars 1921. N'oublions pas que le proletariat 
allemand etait a l'epoque le mieux organise, le plus riche en traditions, le plus 
combatif d'Europe et que c'est en lui que les bolcheviks avaient toujours vu 
!'extension a lEurope de la revolution mondiale nee chez eux. A partir de ce 
moment, la classe ouvriere allemande se tient sur la defensive et dix ans plus 
tard, avec l'arrivee de Hitler au pouvoir en 1933, elle subit sa grande defaite 
historique, consequence de l'echec precedent. 

Tournant de l'histoire europeenne ensuite. Depuis octobre 1917 en effet les 
vagues revolutionnaires venaient secouer les regimes bourgeois de la vieille 
Europe. Les plus grosses, les plus explosives, etaient celles qui se developpaient 
en Allemagne. A vec le recul de la perspective revolutionnaire en Allemagne, 
c'est !'Europe entiere qui « blanchit »: un peu partout s'installent des regimes 
autoritaires, de Primo de Rivera a Dollfuss en passant par la consolidation et la 
cristallisation du regime fasciste au pouvoir en Italie, en Bulgarie et en 
Y ougoslavie comme au Portugal... La revolution espagnole de 1936, reaction 
ouvriere ouverte par la victoire de Hitler en 1933, est la manifestation d'un 
contre-courant qui se traduit aussi par des greves en Belgique, en Grande-Bretagne 
et meme dans une partie de l'Europe blanche. Sa defaite ouvre la porte a la 
deuxieme guerre mondiale, 16 ans apres. 

Tournant de l'histoire de l'URSS. Les dirigeants de la revolution de 1917 
n'escomptaient pas une victoire durable dans les frontieres d'un seul pays et «la 
revolution allemande » etait a leurs yeux la deuxieme etape de la revolution 
mondiale qu'ils avaient commencee. Avec le recul de la perspective 
revolutionnaire et l'isolement de la revolution en URSS, apparait le mythe du 
« socialisme dans un seul pays » dont la bureaucratie stalinienne va faire grand 
usage. Toumant aussi parce que, dans le parti, la mobilisation de la jeunesse 
pour la revolution allemande rend inevitable l'affrontement entre l'appareil -
organise et structure par Staline - et l'avant-garde du parti regroupee derriere 
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Trotsky dans le debat dit du« Cours nouveau». La defaite allemande apporte un 
poids consdiderable au camp de Staline qui tire sa force des defaites 
revolutionnaires en general. 

Toumant de l'histoire du Comintem. Les vrais responsables cherchent et 
trouvent des boucs emissaires pour la defaite allemande. Sous couleur de 
« bolchevisation », les partis sont caporalises, Ies dirigeants revoques et 
nommes par Moscou. Le tresor de guerre constitue pour Ia revolution allemande 
et qui n'a pas ete utilise, va servir a construire un appareil international qui 
soumet les individus et assujettit Ies partis. 

De quelque oote que l'on se toume, ce sont les memes signes de recul, de 
decomposition, de degenerescence dont Octobre 1923 a marque les premiers pas. 
C'est a partir de cette date que la silhouette de Hitler, petit mercenaire de la 
contre-revolution, va grandir jusqu'a la dimension du Fuhrer. C'est l'annee ou 
Staline acheve ses preparatifs dans l'ombre et s'affirme contre Trotsky, 
!'opposition de gauche, nombre de vieux-bolcheviks et la jeunesse, comme le 
chef de l'« appareil ». Pourquoi ce lourd silence des manuels comme des livres 
specialises, des historiens liberaux comme des pretendus marxistes ? 

11 est bien difficile a comprendre. 

Si ces gens-Ia en effet pensent que Trotsky et les autres dirigeants 
bolcheviques se sont totalement trompes, ont pris Ies vessies allemandes pour 
les lanternes d'octobre, on se demande pourquoi ils n'ont jamais saisi cette 
« erreur » enorme afin de les ridiculiser? Si Trotsky est apparu en 1923 comme 
un « illumine », quelle belle occasion de le discrediter avec ses revolutions 
pointant a tous les coins de rue ? 

Mais ils ne le font pas. C'est qu'ils ont encore d'autres interets. 
Les detenseurs de l'ordre etabli ont en matiere historique une mission a 

remplir : demontrer la superiorite de l'ordre capitaliste, denoncer la vanite re 
l'utopie socialiste et revolutionnaire. On ne peut nier la revolution d'octobre 
1917. On peut poutant souligner lourdement qu'elle a affecte un pays tres en 
retard dans son developpement, le « maillon » le plus faible de la chaine 
capitaliste, retoumant ainsi la formule de Lenine. Mais n'est-il pas tentant de 
« gommer » ou tout au moins de passer sur celle qui est sur le point de vaincre 
en octobre 1923 dans un des pays les plus avances du monde, en faisant 
semblant de ne pas la voir ? 

La lutte des historiens academiques pour discrediter ou pour occulter 
l'octobre allemand de 1923 serait done en quelque sorte le premier essai de 
supprimer, dans l'histoire, les livres, la memoire et - qui sait ? - les 
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consciences, l'idee meme de la revolution et sa concretisation eventuelle, en 
particulier ici dans un des pays les plus avances du monde? L'hypothese ne peut 
etre exclue. Depuis le deuxieme centenaire de 1789 nous savons exactement 
comment on s'efforce de nier non seulement les resultats positifs mais 
l'existence meme du phenomene «revolution». 

Les textes ci-dessous constitueront un element utile pour une discussion 
que les conservateurs de tous bords ne veulent a aucun prix, mais que les 
documents des archives de Moscou nous permettent maintenant d'imposer. 

Documents 

Interview avec le senateur King 
(30 septembre 1923) 

Est-ii possible que l'U.R.S.S. intervienne dans l'eventualite d'une 
revolution en Allemagne ? 

Avant tout et par-dessus tout, nous voulons la paix. Nous n'enverrons pas 
un seul soldat de l'Armee rouge au-defa des frontieres de la Russie sovietique a 
moins d'y etre forces. Nos paysans et ouvriers ne permettraient pas au 
gouvernement de prendre !'initiative d'une action militaire, meme si le 
gouvemement etait assez fou pour pencher vers une politique d'agression. 

Bien entendu, si les monarchistes allemands l'emportaient et s'ils arrivaient 
alors, apres un accord avec !'Entente, a recevoir des Allies un mandat pour 
!'intervention militaire en Russie ( ce plan a ete plus d'une fois propose par 
Ludendorff et Hoffmann) nous nous battrions et, je l'espere, nous vaincrions. 
Mais je ne crois pas que cela arrivera. En tout cas, nous n'interviendrons 
certainement pas dans une guerre civile. C'est tres clair. Nous ne pourrions 
intervenir qu'en faisant la guerre a la Pologne. Et nous ne voulons pas la guerre. 
Nous ne cachons pas notre sympathie pour la classe ouvriere allemande et son 
heroique lutte pour sa liberation. Pour etre tout a fait franc et precis, je dirai que 
si nous pouvions assurer la victoire de la revolution allemande sans courir le 

1. L'interview de Trotsky au senateur King au moment des preparatifs pour la 
revolution allemande avait ete interprete par certains comme un desaveu de cette 
entreprise ; a C.L.R. James, qui s'en etait fait l'echo aupres de lui lors de sa visite a 
Trotsky au Mexique en 1939, Trotsky repondit : «La Pologne et la France utilisaient 
les bolcheviks russes pour preparer une intervention et des actes contre­
revolutionnaires (en Allemagne). J'ai donne cet interview avec !'approbation entiere 
de nos camarades allemands, pendant qu'ils expliquaient cette situation aux ouvriers 
allemands. Pendant ce temps, j'avais un detachement de cavalerie sous Dybenko pret a 
la frontiere polonaise ». 
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risque d'une guerre, nous ferions tout notre possible pour cela. Mais, nous ne 
voulons pas la guerre. La guerre ferait du mal aussi a la revolution allemande. 
Seule est viable la revolution qui reussit par ses propres forces - surtout quand 
il s'agit d'une grande nation. Nous sommes entierement du cote du realisme 
francais. Nous sommes de toute notre fune avec la classe ouvriere allemande dans 
sa lutte contre !'exploitation, tant etrangere qu'autochtone. Et en meme temps, 
nous sommes totalement pour la paix. 

Ou en sont !es relations entre Russie et Pologne? 

Si les Americains veulent obtenir un certificat de bonne education, patience 
et tact, je leur recommande le volume qui contient notre correspondance avec la 
Pologne. Dans ses contacts avec la Pologne, la Russie a manifeste une patience 
reellement angelique. Malgre le traite de Riga, la Pologne a poursuivi et poursuit 
une politique malveillante a notre egard. Mais nous ne gardons a l'esprit que 
trop clairement que la guerre entre nous et la Pologne signifierait une 
conflagration europeenne qui balaierait de la surface de la terre les restes de la 
civilisation europeenne. Apres une telle guerre, Jes Americains pourraient visiter 
!Europe afin d'y etudier le tombeau d'une ancienne culture. 

Pourtant, n'est-ce pas le gouvernement sovietique qui poursuit des fins 
militaristes, puisqu'il maintient une armee rouge puissante et n'est-ce pas la 
une menace d'intervention armee pour soutenir la revolution en Europe ? 

Et de meme de l'intervention de notre flotte dans la perspective d'une 
revolution aux Etats-Unis ... Certainement nous avons une armee et nous ne la 
considerons pas comme mauvaise. Nous avons 600 000 soldats. Ce n'est pas peu. 
Mais en comparaison, par exemple, avec la France ou nos plus proches voisins, 
notre armee est tres petite. Si on tient compte de notre population, de l'etendue 
de notre territoire, de nos frontieres, de nos attrayantes richesses naturelles, on 
doit admettre que notre armee a un effectif limite. Nous avons deja une fois 
propose - et si l'Amerique nous soutient, nous sommes prets a recommencer -
de reduire la dimension de notre armee au minimum necessaire pour le maintien 
de l'ordre a l'interieur, pourvu que nos voisins en fassent autant avec leurs 
armees. Compte tenu du fait que notre situation economique est encore difficile, 
ce serait de notre part de la folie d'essayer d'agrandir notre armee. Nous avons 
realise des progres economiques modestes mais solides dans les deux demieres 
annees et nous esperons que notre developpement economique se fera a un 
rythme plus rapide dans les deux ou trois prochaines annees, si nous nous 
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arrangeons pour rester en paix. Dans ces conditions, toute aventure militaire 
signifierait une terrible menace contre la naissance economique de notre pays. La 
Russie n'a aucun penchant pour une guerre d'agression, ne serait-ce qu'a cause de 
ses enormes distances et de ses communications ferroviaires insuffisamment 
developpees. Toutefois, ces memes conditions, avec nos hivers severes, nous 
donnent l'entiere capacite de nous defendre nous-memes, comme ce fut prouve 
plus d'une fois, a commencer par les campagnes de Napoleon et d'autres 
anterieures, pour finir avec les recentes interventions. Tout notre travail de 
construction dans le domaine militaire repose la-dessus. Nous sommes en train 
de creer une armee territoriale purement defensive, transformant les unites re 
campagne de l'armee rouge en une milice, ne conservant que les cadres, c'est-a­
dire les commandants, pour servir d'instructeurs, etc. Une armee permanente est 
facile a transformer en !'instrument d'agression mais une milice territoriale est en 
elle-meme une garantie donnee au monde entier d'une politique pacifique, 
purement defensive. 

Comment le gouvernement sovietique espere-t-il retablir des relations 
commerciales avec les autres pays quand il refuse de reconnaftre ses vieilles 
dettes? 

Nos propres dettes, nous les payons et nous continuons a les payer, mais 
nous ne voulons rien payer de plus. Deja en decembre 1905, le soviet de 
Petrograd, predecesseur de l'actuel gouvemement, avertissait Ies puissances 
etrangeres et les capitalistes etrangers que la revolution russe ne reconnaitrait pas 
les dettes contractees par les tsars ni toute autre forme d'assistance donnee par les 
capitalistes etrangers au regime tsariste. Cela peut Sembler injuste, mais les 
planteurs des Etats du Sud, pendant la guerre civile des annees 1860, 
consideraient aussi comme injuste cet acte de guerre civile par lequel les 
proprietaires d'esclaves noirs etaient prives de leur droit de propriete. C'est 
cependant grace a la victoire remportee dans cette guerre civile que l'Amerique a 
atteint sa puissance d'aujourd'hui. L'histoire n'avance pas selon les lignes 
etablies dans les manuels de droit international. On peut le deplorer, mais la vie 
ne repose pas sur la jurisprudence. Est-ii pourtant admissible, au nom du passe, 
de saper des potentialites d'un travail commun dans le present et l'avenir ? 

Yous demandez : ou est la garantie que nous n'allons pas repudier nos 
propres obligations ? J e reponds : dans la logique des choses. II serait 
simplement suicidaire de notre part de repudier les obligations que nous avons 
nous-memes assumees, si nous sommes interesses a conserver la confiance en 
nous du monde des affaires. Je peux vous assurer que tant que la propriete privee 
continuera a exister en Amerique, nous connaitrons les investissements 
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americains en Rossie. Nous connaissons les innombrables obstacles 
administratifs, fiscaux et autres que les entrepreneurs etrangers rencontrent 
aujourd'hui dans notre pays. Mais ils sont dans une large mesure le resultat 
d'une absence de rapports de propriete reglementes. Pour notre part, nous sommes 
prets a donner toutes sortes d'assurances aux firmes americaines serieuses qui 
voudront investir a long terme dans notre industrie. Les avantages qui en 
decouleront seront mutuels. Les rapports entre Etats, surtout de systemes sociaux 
differents, ne peuvent pas reposer sur des considerations sentimentales. 11 n'y en 
a nul besoin. Nous sommes bien entendu, tres reconnaissants au people americain 
pour l'aide genereuse qu'il a donnee chez nous aux victimes de la famine. Mais 
les rapports d'affaires ne peuvent reposer simplement sur des sentiments de 
gratitude. Ils doivent etre gouvernes par des considerations d'avantages mutuels. 
La situation geographique relative de nos deux pays interdit la possibilite de 
toute menace de nature militaire - imperialiste. En consequence, les rapports 
entre nous peuvent etre regles par des considerations purement economiques. Je 
suis fermement convaincu que le monde du commerce et de l'industrie reconnaitra 
tres prochainement !'importance du marche russe. Les Etats-Unis ont connu au 
cours des dernieres annees un boom industriel puissant. Selon la loi du 
developpement economique, ce boom sera suivi de depression et de crise. Les 
premiers symptomes ont deja apparu. Si elle ne veut pas reduire sa production, 
l'Amerique doit trouver des marches exterieurs. Grace a la politique de Poincare, 
!'Europe est condamnee a une mine sans cesse aggravee, pour nombre d'annees. 
Les marches europeens de l'Amerique ne vont pas s'elargir mais retrecir. La 
Rossie est plus pauvre que !'Europe, mais la Rossie n'est pas en train de 
sombrer, elle remonte. Par consequent, la Rossie et toute l'Union sovietique 
constitue un marche nature! pour l'industrie americaine. Le farmer americain aussi 
est inreresse en voyant que le paysan russe ne devient pas on cultivateur de grain 
sujet, au service de I Europe, produisant du grain a boo marche et sapant les prix 
sur le marche mondial. 11 est de l'interet du farmer americain que le capital 
americain devrait participer activement au developpement industriel de la Rossie, 
parce que cela augmenterait tout de suite notre consommation inteme de grain, 
reduisant ainsi le volume des exportations. Les grandes firmes americaines 
pourraient accelerer notre developpement industriel et ce faisant gagner pour eux­
memes de tres gros profits. 

11 y a aussi un facteur moral (mais pas le moins du monde sentimental) qui 
facilite un rapprochement entre les Etats-Unis sovietiques et les Etats-Unis 
d'Amerique. Dans nos joumaux et revues techniques, vous trouverez souvent les 
mots« americanisme »et« americanisation »,utilises dans on sens favorable et 
pas du tout desobligeant. Les Russes desirent vivement apprendre des 
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Americains des methodes rationnellement organisees de production, 
d'organisation scientifique du travail et ceci constitue une base morale po~ un 
lien avec l'Amerique. Nous savons que les cercles de vos grands m1heux 
d'affaires sont encore tres besitants, mais nous avons appris patience et endurance 
dans notre lutte contre le tsarisme. Nous pouvons d'autant plus attendre 
patiemment dans ce cas : le sens common est de notre cote. 

Est-il possible que vous puissiez passer de la Nep au communisme <k 
guerre? 

La Nep est une necessite absolue pour nos 90 000 000 de paysans. Si nous 
voulions nous casser nos tetes, il nous faudrait en finir avec cette politique. II 
n'y a en consequence nul besoin de declarations solennelles ou de ~~ifestes 
pour confirmer la politique de la Nep. Les conditions de notre vie mteme 
assurent sa complete stabilite. 

Pravda 30 septembre 1923 



L.D. Trotsky 

Aux hommes de l'Armee rouge, commandants et 
travailleurs politiques des unites d' artillerie du district 
militaire de Siberie occidentale. 

Chers camarades ! Merci du fond du coeur pour votre salut de camarades. La. 

situation en Europe est extremement perturbre. La bourgeoisie dirigeante montre 

de plus en plus clairement qu'elle est incapable d'assurer quelque sorte de paix et 

d'ordre pour les peuples. Le danger est grand de nouveaux coups contre l'Union 

sovietique. Si nous sommes en danger, j'aurai confiance en l'Armee rouge, 

commandants et travailleurs politiques des unites d'artillerie du district militaire 

de Siberie occidentale. 

Izvestija, 5 octobre 1923. 



Karl Radek 

Reponse a Paul Faure et a d'autres 
larbins socialistes de M. Poincare 1 

(10/12 (?) octobre 1923) 

M. Poincare a gagne la guerre de la Ruhr. 11 a vaincu Stinnes et Krupp -
et aussi les mineurs de la Ruhr. 11 triomphe. 11 a garde le gage des reparations. 
Ces gages, ce ne sont pas seulement les mines, mais aussi les mineurs sans 
lesquels les mines ne presentent evidemment aucun interet. Le travail des 
mineurs, ce travail de for~ats, peut seul, en definitive, satisfaire M. Poincare. 

Les socialistes fran~ais - Renaudel, Paul Faure, Longuet - et les 
syndicalistes reformistes - J ouhaux et tutti quanti - ont proteste a la 
conference de La Haye contre l'occcupation, alors projetee, de la Ruhr. Au 
congres de Hambourg, ils ont salue la resistance passive des mineurs de la Ruhr. 
Mais ont-ils fait le moindre geste pour appeler les masses ouvrieres fran~aises a 
la lutte contre l'imperialisme de leur pays, qui venait de reculerjusqu'a l'Ems la 
fronticrc de l'Allemagne et de prendre a la gorge les mineurs de la Ruhr ? Par 
l'organe de leur Grumbach et de leur Paul Faure, ils denoncent au contraire au 
proletariat fran~ais deux dangers mena~ant la paix : « Radek et Poincare ». -

Eh oui, Radek mena~ant la paix, Radek d'abord et Poincare ensuite ! 
Naturellement, Radek n'a pas, dans toute cette histoire capitale de la revolution 
allemande, une grande importance : c'est de la revolution allemande et de la 

1. La Correspondance internationale (ed. en fran((ais d'lnprekorr, n°85, 26 
octobre 1923, p. 647). Radek etait l'un des dirigeants de !'insurrection en Allemagne. 
11 etait la cible de la presse socialiste fran~aise a cause de son discours sur le militant 
d'extreme-droite Schlageter, fusille sur decision d'un conseil de guerre fran<rais pour 
"sabotage", qu'il avait salue comme un "pelerin du neant" faisant appel aux hommes 
de son courage pour qu'ils combattent pour une Allemagne communiste. 
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Russie des soviets qu'il est question. Ce sont elles qui menacent la paix ! M. 
Poincare est dangereux, lui aussi, mais si ce n'etait pas cette « maudite » 

revolution allemande inspiree par la Russie des soviets (d'apres les 
renseignements du Populaire du 28 septembre, il n'y a pas moins de 2000 agents 
de Moscou travaillant en Allemagne a la preparation militaire), M. Poincare ne 
pourrait pas faire la guerre, puisqu'il n'aurait pas a qui la faire. II ecraserait le 
proletariat allernand et tout serait pour le mieux. 

Jarnais, depuis la naissance du socialisme, on n'a vu tant de vilenie, une 
infarnie aussi profonde... 200 000 ba!onnettes fran~aises luisent en territoire 
allemand ; des conseils de guerre fran~ais font fusiller des citoyens allemands ; 
des autorites militaires fran~aises supprirnent la presse comrnuniste allemande ; 
mais les socialistes fran~ais fremissent d'horreur a l'idee qu'il puisse se trouver 
dans le proletariat allemand des homrnes capables de penser a la defense de leur 
vie et d'un pays qu'ils gouvemeront demain. Le Renaudel qui, avant-bier, 
ctefendait sa patrie bourgeoise contre l'agression du Kaiser, denonce aujourd'hui la 
« menace de guerre » des ouvriers communistes allemands decides a defendre, 
apres la prise du pouvoir, leur pays. Paul Faure et Longuet, que les 14 points de 
Wilson satisfaisaient autrefois, prechent la paix aux ouvriers allemands sur 
lesquels 200 000 soldats fran~ais braquent leurs fusils. La Fable du Loup et de 
l'agneau. 

Mais nous n'avons pas pris la plume pour exprimer une fois de plus a ces 
etres vils la profondeur de notre mepris. Nous voulons eclairer ici quelques faits. 

Le Populaire s'evertue a nous mettre en contradiction avec Humbert -Droz. 
Humbert-Droz, dit-il, demontre que la revolution allemande fera !'impossible 
pour eviter une guerre avec la France. Radek, lui, preconise la guerre. M. Paul 
Faure ment sciemment ! En 1919, la paix de spoliation a peine signee, je 
polemiquais avec Wolftheirn et Laufenberg, alors mes carnarades de parti, qui 
exigeaient que le PC s'engageat, des son arrivee au pouvoir, a annuler le traite de 
Versailles. En 1923, dans une discussion publique avec l'organe nationaliste 
allemand Gewissen, j'ai deux fois repete que le PC allemand au pouvoir devrait 
faire !'impossible pour eviter la guerre. Nous sommes, Humbert-Droz et moi, 
completement d'accord. Mais M. Paul Faure peut-il nous garantir que notre 
parfait accord sur ce point sera aussi celui de M. Poincare et de la revolution 
allemande ? M. Poincare laisse bien M. Faure lecher le parquet sur lequel il va 
poser ses escarpins, mais il accorde aux opinions des Renaudel et des Paul Faure 
autant d'attention qu'un Bouddha de pierre aux prieres de ses fideles. Et c'est 
pourquoi le PC allemand dit bien haut au monde et au people fran~ais : 
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«Nous voulons la paix a tout prix. Mais si M. Poincare vent nous tuer, 
nous lui prouverons que nous ne sommes ni des Renaudel, ni des Paul Faure, ni 
de vieilles femmes larmoyantes, mais des hommes qui defendront leurs foyers, 
leurs enfants, leurs vies, leurs terres ». 

C'est la la propagande belliciste que nous faisons. Rapportez-le a M. Paul 
Faure, a M. Poincare. Cela vous vaudra peut-etre un petit subside pour Le 
Populaire. 

-Mais, s'exclame encore M. Paul Faure, elle est jolie, la Commune, elle 
est jolie, la revolution des comrnunistes unis aux fascistes ! » 

Vous n'etes pas seulement un indicateur de sous-prefecture, M. Paul Faure, 
vous etes en outre un imbecile ! Vos camarades de parti, vos Hilferding et vos 
Sollmann occupent encore des fauteuils ministeriels a cote du general von 
Seeckt, l'un des chefs veritables du fascisme allemand ; ils lui ont donne le 
pouvoir ... Votre camarade de parti M. Severing a dissous les centuries ouvrieres 
de Berlin, a l'heure meme OU les fascistes bavarois s'arrnaient librement de pied 
en cap. Au moment ou vous recevez ce soufflet, M. Paul Faure, vos camarades 
<E parti membres du gouvemement allemand exigent le desarmement des 
centuries ouvrieres de Saxe tandis que nos carnarades du parti communiste entrent 
dans le gouvemement saxon pour organiser la resistance a Ludendorff. C'est 
pourquoi je me suis permis de vous traiter d'imbecile. Devant ces faits, quel 
ouvrier fran~ais vous croira ? 

Vons repondrez peut-etre que, comrne mes amis allemands, je discute avec 
des fascistes et je leur offre one alliance contre la France. Vons l'avez deja dit et, 
cette fois encore, vous avez menti. Il y a en Allemagne 9 millions de petits 
bourgeois dont les Hohenzollern et les Wittelsbach, les Ludendorff et les 
Stinnes, veulent se faire une armee de pretoriens contre-revolutionnaires. L'etat­
major fran~ais, speculant sur un coup de force nationaliste qui lui permettrait 
d'occuper et de demembrer l'Allemagne, depense des millions en subsides au 
fascisme allemand. Mais les comrnunistes allemands vont au-devant des classes 
moyennes ruinees et leur disent : 

« V ous ne souffrez pas seulement du jong du traite de Versailles. Vous ne 
payez pas seulement les reparations. Vous faites aussi les fortunes des Stinnes, 
des Kloeckner, des Krupp et des Junker prussiens. Ils vous exploitent. Ils 
veulent faire de vous une chair a canon. Rompez avec eux, venez a la classe 
ouvriere, venez combattre avec elle pour l'avenir du people allemand, contre la 
reaction mondiale, contre l'imperialisme mondial, contre la reaction et 
l 'imperialisme dans votre propre pays ! » 

L'alliance des communistes et des fascistes, la voila. C'est celle de la classe 
ouvriere avec tous ceux qui, en Allemagne, souffrent et veulent se liberer. 
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- Et la Russie des soviets? demande enfin le piteux Paul Faure. Point n'est 
besoin de lui repondre longuement. La Russie sovietique est un pays de dur 
travail et de paix. Nul ne l'aide a se ·relever de ses mines. 11 serait insense de sa 
part de ralentir son relevement par une nouvelle guerre. Pourtant, que les Paul 
Faure le sachent et le rapportent a M. Poincare, la Russie des soviets est le pays 
des ouvriers et des paysans en armes. Et quiconque, pour mieux etrangler la 
revolution allemande, poussera contre la Russie rouge les vassaux de 
l'imperialisme fran<;ais, quiconque voudra reporter par-dessus l'Allemagne la 
frontiere fran<;aise sur la Beresina, entendra bientot une forte traduction des chants 
fran~s de 1793 et se rendra compte bientot que les ba'ionnettes russes ne sont 
pas encore emoussees ... 

Rapportez-le a M. Poincare, indicateurs meprisables et- pour le moment 
- benevoles de l'imperialisme fran~s. Nous ne craignons pas vos delations. 
Notre reuvre est propre et nous n'en cachons rien. 

Karl Radek 

Poincare devant I' Allemagne 1 

(18 octobre 1923) 

La presse fran<;aise s'abstient de formuler des jugements sur le 
developpement prochain des evenements d'Allemagne. M. Poincare a seulement 
dit, dans un de ses recents discours dominicaux, que le spectre de l'anarchie en 
Allemagne n'etait pas pour l'effrayer. La France saura defendre l'ordre et la paix 
sociale contre l'anarchie allemande ! La France est un pays de mreurs stables, 
d'ordre, etc. 

Nous pensons que la quietude de M. Poincare est plus apparente que reelle. 
M. Poincare est en effet dans une situation contradictoire au possible. 11 

assiste a la mine economique de l'Allemagne. Sa presse explique a !'opinion 
publique que ce n'est pas serieux, que !'Allemand est malin, qu'il se mine lui­
meme pour ne pas payer. De cette fable, M. Poincare ne croit evidemment pas 
un traitre mot. II ne peut pas ne pas comprendre parfaitement que ce qui se passe 
en Allemagne n'est autre chose que la ruine complete de l'organisme economique 
dont ii attend le paiement des reparations. Cette ruine annonce une revolution. 
M. Poincare doit y penser. 

II pourrait se resoudre a un compromis avec le gouvemement Stresemann 
comme certains milieux fran<;ais l'y invitent en soulignant que c'est le gouveme­
ment de !'abandon de l'idee de revanche. Mais cet abandon est-ii serieux? 
Stresemann n'a pas de meilleur appui que le general von Seeckt qui est... le 
general von Seeckt. Entin, M. Poincare se demande quelles concessions devraient 
etre faites pour que le gouvemement Stresemann se consolide ? II faudrait pour 
cela renoncer a toutes les exigences territoriales de l'imperialisme fran<;ais, 

1. Bulletin communiste, n° 42, 18 octobre 1923, pp. 648-649. 
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diminuer fortement les reparations, consentir a l'Allemagne un moratoire de 
plusieurs annees. M. Poincare ne represente pas personnellement les revendica­
tions territoriales de l'imperialisme fram,;ais. II comprend vraisemblablement que 
le developpement actuel de !'aviation ne permet plus de considerer le Rhin 
comme une frontiere sure. Mais M. Poincare ne peut pas se separer nettement de 
la camarilla du marechal Foch, n'etant pas certain d'atteindre son but principal. Il 
represente les masses paysannes cossues qui ne veulent pas payer de nouveaux 
imp6ts, les rentiers, porteurs des emprunts de guerre et de reconstruction des 
regions devastees. II lui faut de I' argent, de I' argent et toujours de I' argent. 

Et s'il ne peut pas apporter de l'argent a ses compatriotes, il faut qu'il leur 
apporte des gages, des gages qu'on puisse tenir en mains : la Sarre, la Rhenanie, 
la Ruhr. M. Poincare ne peut done pas faire a l'Allemagne la moindre concession 
et son intransigeance condamne tout ministere allemand constitue sur une 
plateforme d'execution du traite de Versailles. 

De sorte qu'une question se pose tout a fait imperieusement: et apres ? La 
banqueroute du cabinet Stresemann, ministere-tampon, mal installe entre la 
contre-revolution et la revolution, signifie la guerre civile. Et c'est ici que nous 
entendons M. Poincare declarer : « Nous ne craignons pas l'anarchie 
allemande! ». Qu'est-ce a dire? Que les Blancs fassent la guerre aux Rouges et 
les Rouges aux Blancs ! Qu'ils s'exterminent les uns les autres ! Et l'Allemagne 
cessera de jouer un role politique ! 

M. Poincare pense en cette circonstance tout a fait comme ce general 
anglais qui, revenu en 1919 des Pays Baltes et, interroge sur l'avenir de la 
Russie, repondait : « Les Blancs font la guerre aux Rouges ; je suis d'avis qu'il 
faut encore armer les Verts ! ». Mais, politique clairvoyant, M. Poincare doit 
aussi penser aux pires hypotheses : a la victoire possible soit des Blancs, soit 
des Rouges. 

La victoire des Blancs, ii ne la craint pas. Si les generaux des 
Hohenzollern, les Ludendorff, se mettent a la tete de l'Allemagne, M. Poincare a 
les mains libres. II lui devient facile de mobiliser !'opinion publique de la France 
paysanne au cri de la Patrie en danger ! L'opinion publique americaine et 
anglaise, dans laquelle le ressentiment contre le kaiserisme est encore vivace, ne 
lui fait plus d'opposition. II fait occuper la ligne du Main, coupe l'Allemagne du 
Sud de l'Allemagne du Nord, fait marcher les troupes polonaises sur la Prusse 
orientale et Berlin, fait menacer Dresde et Leipzig par les TcMcoslovaques. Le 
spectre des Hohenzollern paralyse les masses ouvrieres et lui laisse toute liberte 
d'action. L'Allemagne occupee, l'imperialisme fran~ais brise sa centralisation, y 
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substitue un lien federal sous l'hegemonie de la Baviere catholique et assume le 
contrOle de l'industrie germanique. 

Mais, en cas de victoire des Rouges, que f ai t M. Poincare ? En ce cas, sa 
situation est mille fois plus difficile. La peur de la revolution aiguillonne la 
bourgeoisie internationalc, mais !'esprit revolutionnaire enthousiasme les masses 
ouvrieres de France, d'Anglcterre et d'Amerique. M. Poincare sait qu'il ne lui 
serait pas facile de convaincre les arriere-neveux des Communards de 71, qui 
travailknt dans ses usines de munitions, font marcher ses chemins de fer, 
dcsscrvcnt ses armes techniques, de la necessite de le soutenir contre une 
Allcmagne rouge, communarde a son tour. M. Poincare espere sans doute que 
l'Allemagne meridionale, agricoJe, catholique et separatiste, SC separerait du Nord 
proletarien, que les junker prussiens s'entendraient avec la Pologne, que peut-etre 
la contre-rcvolution catholique, scduite par la promesse d'une future hegemonic 
bavaroise, laisserait soumettre a la Pologne l'oligarchie agraire prussienne. 
Coupe de l'Allemagne du Sud et de l'Est, le Nord de l'Allernagne ne pourrait 
tenir. Dans cette hypothese, il ne resterait plus a la France imperialiste qu'a 
ctablir autour du Rhin et de la Ruhr un cordon de tranchees, peut-etre a foumir 
quelque renfort aux Bavarois pour leur permettre de tenir sur la ligne du Danube 
et du Rhin, peut-etre occuper la ligne du Main. Puis, a la debacle de la 
revolution allemande, la bourgeoisie germanique serait tellement terrorisee 
qu'elle consentirait a toutes les annexions, a toutes les transformations 
politiques, ne demandant qu'a lecher les bottes du militarisme fran\:ais, son 
liberatcur. Epuisee, morcelec, l'Allernagne ne pourrait pas se nourrir. Une partie 
de sa population scrvirait a engraisser les mauvaises terres de l'Amerique du Sud 
et des colonies anglaises. 

Sculement, il reste unc hypothese que M. Poincare n'ose certainement pas 
examiner sous tous ses aspects : Rt si la revolution allemande - faite par des 
millions de prolitaires trempes dans la lutte sociale. renforces par une nombreuse 
petite-bourgeoisie ruinee, renforcee par quelques celllaines de milliers 
d'intellectuels desesperes, imbus d'esprit IUltiona/ et pourvus d'une education 
militaire -·- avail la force de rassembler sous ses drapeaux icarlates toutes Les 
terres allemandes et de defendre la nation allemande contre l'impirialisme 
fr<lnfais ? 

M. Poincare devrait bien comprendre qu'une telle Allemagne, il ne pourrait 
la vaincre. Pour la combattre, il devrait mobiliser toutes les classes et 
c<m traindre ses vassaux a faire la guerre. Sans doute les armees modernes ont­
elles une grande superiorite sur les populations insurgees. Une occupation 
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sanglante de l'Allemagne est, a la rigueur, concevable. Mais ce ne serait qu'une 
victoire a la Pyrrhus. Voici pourquoi : 

La Pologne reunit sous son joug des nationalites disparates. A lEst, ses 
populations ukrainiennes, bielorusses, lithuaniennes, abominent le proprietaire 
polonais. Le mouvement ouvrier y est fort. L'Etat, jeune et pauvre, n'est pas 
encore affermi. 

La Tchecoslovaquie est egalement minee par les conflits de nationalites. 
Sur ses 12 millions d'habitants, elle a 8 millions de proletaires. Elle ne nourrit 
aucun dessein de conquete a l'egard de l'Allemagne. 

Pour ces pays, obeir a un Poincare, faire la guerre a l'Allemagne, ce serait 
mettre en jeu leur propre destinee. D'autant plus que ni la Russie des soviets ni 
aucune autre Rossie imaginable ne pourrait assister impassible a des evenements 
qui auraient pour consequence de faire de la Beresina - une frontiere fran<;aise. 
Et quelle serait la situation de l'armee fran<;aise en Allemagne ? L'Allemagne, 
occupee par surprise, resisterait de toutes ses energies interieures. La population 
allemande est instruite, le pourcentage des personnes connaissant le fran~ais y est 
eleve, le contact entre cette population revolutionnaire et la troupe de 
l'imperialisme serait infiniment dangereux. Les armees modernes ont besoin d'un 
appareil de liaison extremement complexe. A chaque instant , des partisans lui 
porteraient des coups sensibles. Ces partisans seraient legion. Ils reuniraient 
l'audace des combattants proletariens a l'entrainement militaire. L'armee fran~aise 
sentirait le sol trembler sous ses pieds. 

Qu'aurait-elle a l'arriere ? Elle aurait un pays oblige a d'immenses efforts 
economiques, a d'immenses sacrifices militaires, a la mobilisation de tous ses 
fils, comprenant que c'est pour une reuvre infeconde et qu'il est impossible de 
maintenir en esclavage des dizaines de millions d'hommes insurges contre un 
joug etranger. Encore faible aujourd'hui, le Parti communiste fran<;ais deviendrait 
le centre de ralliement d'un mouvement revolutionnaire spontane. 

Et plus loin encore a l'arriere, l'Angleterre, rivale de la France pour 
l'hegemonie europeenne, l'Angleterre, consciente que chaque affaiblissement de la 
France est pour elle un avantage. 

Nous sommes convaincus que M. Poincare, en depit de l'inepuisable force 
morale que constitue pour l'avocat d'affaires qu'il est, le texte du Traite de 
Versailles, sentira un petit frisson lui parcourir l'echine, rien qu'a l'idee de ces 
difficultes. 11 pretend, c'est entendu, au role de sauveteur de la civilisation 
capitaliste en France, mais nous ne pensons pas qu'il veuille devenir un des 
paladins de la revolution europeenne. 

Et c'est ce qui nous fait dire : 
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Le peuple allemand, quand ii aura pris conscience de sa volonte, ne sera 
plus une proie offerte a tous les bandits de grands chemins possesseurs d'un 
tromblon. Une revolution allemande se trouverait aux prises avec d'enormes 
dangers, mais elle susciterait dans le peuple allemand d'immenses energies, le 
tirerait de sa prostration et, quelles que puissent etre ses luttes et ses souffrances, 
ferait trembler la main qui se leverait contre elle. 



L.D. Trotsky 

Au Comite de redaction de Die Rote Fahne 

Chers camarades ! Folie et chaos regnent en Europe. Les trois peninsules 

meridionales sont officiellement aux mains du fascisme. Le militarisme frarn;ais 

veut etrangler le peuple allemand. Mais celui qui ouvre un nouveau numero de 

Rote Fahne sent que le peuple allemand, represente par sa classe ouvriere, est 

vivant et grand et capable de s'ouvrir la voie dans l'avenir. 

Rabotchaia Gazeta, 17 Octobre 1923. 



L.D. Trotsky 

Rapport au 3eme congres 
provincial de Moscou du Syndicat 
pan-Union des Metaux 
(19 octobre 1923) 

Nous traversons des semaines et des mois comme il s'en produit rarement 
en mille ans et qui sont meme peut-etre sans precedent dans l'Histoire. Avant la 
revolution d'Octobre, nous considerions que l'evenement le plus important de 
l'histoire mondiale et le plus proche de nous etait la Grande Revolution fran~aise 
et les evenements qui l'ont suivie, y compris les guerres napoleoniennes. Mais 
c'etaient des evenements profondement insignifiants au regard de ce qui est en 
train d'approcher en Europe centrale. La revolution proletarienne en Allemagne a 
miiri. Nous croyions que la revolution mondiale allait suivre la guerre 
imperialiste mondiale. Six ans apres, continuent d'incessantes batailles de classe 
en Europe. En 1918, les Hohenzollern ont ete renverses en Allemagne. Un 
gouvemement socialiste y a ete forme. Copiant l'exemple de Petrograd, les 
ministres se sont appeles « commissaires ». La classe ouvriere etait arrivee au 
pouvoir mais elle etait dirigee par les social-democrates. Les social-democrates 
ont agi comme s'ils etaient des plenipotentiaires de la bourgeoisie pour la 
liquidation de la revolution proletarienne. Les ministres social-democrates se 
sont graduellement reduits a la nullite, cedant tous leurs pouvoirs aux 
representants du grand capital. L'economie du pays s'est effondree. Le mark a 
degringole si vite que meme notre tres rapide rouble sovietique n'a pas pu le 
suivre. Douze millions de travailleurs allemands sont sous le talon de fer du 
capital etranger. Jusqu'a 75 % du charbon et de l'acier de la Ruhr ont ete saisis 
par les esclavagistes. L'Allemagne n'a aucune issue a sa crise sociale. Ou 
l'effondrement, la pauperisation, la sauvagerie culturelle, ou la revolution 
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proletarienne. Des tentatives renouvelees sont faites pour recourir a l'aide des 
social-democrates. Mais en meme temps, !'influence du Parti communiste 
grandit sur les masses. 

Pour qu'une revolution reussisse, il faut que les conditions economiques 
aient mfiri. Ont-elles mfiri en Allemagne ? Oui. L'industrie allemande est 
concentree et si bien organisee que seule l'Amerique la depasse. 11 sera infiniment 
plus facile d'organiser une economie socialiste en Allemagne qu'ici, du fait de 
notre arrieration. Le niveau culture! de l'ouvrier allemand est suffisamment eleve 
pour lui permettre de mener a bien sa revolution. Ainsi il existe les conditions 
techniques et politiques qui sont favorables a une revolution en Allemagne. 
Quelles en sont les conditions pour la composition de classe ? lei, au temps de 
la revolution d'Octobre, il y avait trois millions d'ouvriers sur un total de 150 
millions, dont la majorite paysans. En Allemagne, sur 60 000 000, 15 sont des 
ouvriers d'industrie et 3 des ouvriers agricoles. C'est une force imposante. 11 taut 
une condition supplementaire, que la classe veuille et puisse prendre le pouvoir. 
Les social-democrates qui dirigeaient le proletariat allemand ont degenere 
progressivement en agence de la bourgeoisie. Leur ligne de conduite pendant la 
guerre imperialiste a prouve qu'ils avaient fait faillite d'un point de vue de classe. 
Apres la guerre, la classe ouvriere allemande s'est lancee vers le pouvoir. Mais 

. entre elle et le pouvoir ii y avait les social-democrates. 
Au cours des dernieres annees, le Parti communiste a commence a venir au 

premier plan. 11 n'y a pas de doute que ce parti, en tant que dirigeant du 
mouvement ouvrier, veut prendre le pouvoir. La question demeure : le peut-il ? 
11 est tout a fait hors de doute pour nous que la revolution est inevitable en 
Allemagne, que la classe ouvriere yest prete. Depuis 1918, la classe ouvriere 
allemande a verse beaucoup de sang pour conquerir le pouvoir mais elle n'y est 
pas parvenue parce que ses dirigeants etaient trop faibles pour leur role. Depuis 
le IIIe congres de la IIIe Internationale, !'importance du Parti communiste 
allemand, nouveau dirigeant de la classe ouvriere, a augmente progressivement. 

La crise actuelle en Allemagne s'est developpee a partir de !'occupation de 
la Ruhr. Stresemann s'est rendu aux imperialistes fran\:ais. Mais le capital 
usurier fran\:aiS ne voulait pas parler avec les vaincus. L'Etat bourgeois allemand 
est a l'agonie. Essentiellement, il n'y a plus une Allemagne unifiee. La Baviere, 
avec sa population de 9 millions, est sous l'autorite du fascisme modere. La 
Saxe, avec une population de 8 millions, a un gouvemement de coalition de 
communistes et de social-democrates de gauche. Aucun de ces etats ne prend 
garde au gouvemement central de Berlin ou Stresemann gouveme sans espoir. Le 
Parlement lui a cede ses pouvoirs, ceux de l'impuissance. Stresemann ne tient 
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que parce que ni le Parti communiste ni les fascistcs n'ont encore pris le 
pouvoir. Mais l'aile gauche du front politique en Allemagne continue a grandir. 

Quelles sont les chances de la classe ouvriere dans la lutte imminente ? 
Nous avons deja notre coup d'adl revolutionnaire. Techniquement, le pays 

est pret. Le niveau de la classe ouvriere est suffisamment eleve. La classe est 
dirigee par un Parti communistc qui manifeste sa volonte du pouvoir. Mais il ne 
suffit pas de calculer les ressources, il faut les utiliser. Le Parti communiste 
pourra-t-il utiliser les conditions actuelles ? 

Quelle est la difference entre les conditions qui existaient ici a l'epoque de 
la Revolution d'octobre et les conditions en Allemagne aujourd'hui ? Nous 
avions une masse armce des opprimes, l'armee de cette epoque, qui suivait nos 
mots d'ordre. La classe ouvrierc d'Allemagne est confrontee par une armee d'Etat 
de 100 000 hommes, dont 3 000 officiers. Le traite de Versailles interdit une 
armee plus grande. Ccttc armcc est rccrutee par engagements volontaircs, les 
hommes s'engageant pour douze ans. Elle est dispersee a travers un pays de 50 
millions d'habitants (si on exclut la Ruhr) dont plus d'un tiers sont des 
proletaires. Cettc force n'est pas pour la bourgeoisie un soutien fiable surtout 
dans les actuelles conditions pre-revolutionnaircs. 11 y a ensuite une force de 
police d'Etat de 135 000 hommes. Elle est composee de syndiques dont nombre 
de social-democrates d'optique menchevique. Peu nombreux, ages, charges de 
famille, on ne peut guere s'attendre a cc qu'ils soient avides de se battre pour la 
cause de Stinnes et du capital. La troisieme force contre-revolutionnaire consistc 
dans les bataillons fascistcs. Ils sont diriges par des officiers d'etat-major experts 
dans l 'art des massacres. lls sont familiers avec la question des transports 
ferroviaircs dans la mesurc ou ccla touche leurs objectifs. Les eff ectifs des 
bataillons fascistes sont un secret militaire. Mais ii existe des raise.ms de penser 
qu'ils comptent entre 200 et 300 mo hommes. Ils sont composes d'enfants de la 
bourgeoisie et de la partie reactionnaire de la paysannerie et de lumpen­
proletaires. 

Telles sont lcs forces d'un cote ; de l'autre il y a les Centuries 
proletarienncs. Quels sont leurs effectif s ? Nous l'ignorons. C'est un secret 
militaire de la classe ouvriere allemande. Mais on peut supposer que dans un 
pays avec 15 millions d'ouvriers d'industrie et 3 d'ouvricrs agricolcs, la 
proportion dans les Centuries proletariennes doit etre bonne. 

Tel est le rapport des forces. Lors d'une reunion, on m'a demande si ce 
n'etait pas de l'opportunisme de la part des communistes de Saxe d'entrer dans un 
gouvemement de compromis. Ce n'~st pas de l'opportunisme mais une mesure 
revolutionnairc. Souvenez-vous qu'en aout 1917 nous proposions aux 
menchcviks et aux sr de former un bloc avec nous contre les forces contre­
rcvolutionnaires. Puis, plus tard, nous avons eu la coalition avcc les sr de 
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gauche due au besoin que nous avions de trouver un soutien chez les paysans qui 
penchaient pour l'opposition et qui suivaient a l'epoqu~ les sr de gauche. , ,.. , 

Les social-democrates de Saxe se sont trouves pns dans un etau. Dun cote 
il y avait la classe ouvriere et son representant, le Parti communiste, et, de 
l'autre, le general Muller agissant au compte du general Seeckt et du 
gouvemement central. La Saxe ouvriere et la Baviere fasciste, les places. d'~es 
des camps opposes, rassemblaient leurs forces. Le general Muller ex1geait la 
dissolution des Centuries proletariennes et se preparait a frapper la Saxe, 
amenant des troupes et de l'artillerie a ses frontieres. Les ouvriers refuserent 
d'obeir a l'ordre du gouvernement central transmis par le general Muller. Nous 
sommes au bord de la guerre civile si Muller et Seeckt mettent leur menace en 
realisation. Le gouvernement de Saxe a ete oblige de faire appel aux ouvriers de 
l'Allemagne entiere pour soutenir le proletariat saxon. Le comite central du parti 
social-democrate allemand a demande au gouvernement ce que signifiait la 
campagne contre la Saxe. Imaginez seulement comment . ~·ouvrier . berlin~i~ 
moyen va reagir a la nouvelle qu'un gouvernement de coalit10n ouvnere a ete 
forme en Saxe et que Seeckt, en tant qu'agent du gouvernement central, marche 
contre Iui. Les ouvriers allemands et en particulier ceux des chemins de fer se 
preparent a Ia greve pour paralyser le coup fasciste contre la Saxe. 

Le rythme des developpements militaires s'accelere dans tout le pays. Le~ 
evenements se deroulent suivant le plan. Des circonstances prennent forme qm 
sont extremement favorables a la classe ouvriere. Mais l'Allemagne n'est pas 
seule. Elle a des voisins et elle n'a pas un territoire aussi etendu que nous. Les 
ouvriers allemands garderont-ils le pouvoir dans la situation internationale 
actuelle, telle est la question. Le principal ennemi de la revolution allemande, 
c'est Ia Grande-Bretagne, cet ennemi consacre de toutes les revolutions. La 
Grande-Bretagne est sans espoir sur terre. Sa force d'autrefois reposait sur 
l'antagonisme mutuel de deux de ses puissants adversaires du continent - par 
exemple France et Allemagne. Son impuissance sur terre s'est clairement 
manifestee dans l'affaire de !'ultimatum de Curzon qui a laisse dans notre 
memoire une marque sous la forme de plusieurs avions. C'est un exemple non 
moins clair de l'impuissance de la Grande-Bretagne sur terre que sa position dans 
la question de la Ruhr et aussi par rapport a la Turquie. 

La revolution se passe sur terre et sur terre, comme nous l'avons vu, la 
Grande-Bretagne conservatrice n'est pas dangereuse. Le plus fort et le plu~ 
dangereux des ennemis de l'Allemagne sur le continent, c'est la France. Le Partl 
communiste de France est fort, mais ce serait un optimisme inexcusable que de 
surestimer son importance. 
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Qu'est-ce que cela veut dire, pourtant? Que la revolution allemande sera 
ecrasee par des soldats etrangers ? On a l'exemple de !'occupation allemande de 
!'Ukraine qui a exige une armee de 250 000 membres. Et ii y avait beaucoup 
moins de villes en Ukraine et un reseau insignifiant de lignes de chemins de fer. 
Une occupation etrangere de l'Allemagne industrialisee necessiterait entre 
1 500 000 et 1 750 000 soldats. On a observe que les troupes d'occupation sont 
rapidement gagnees par la contagion revolutionnaire et se desintegrent dans une 
certaine mesure en tant que force militaire. L 'armee fran~aise compte 700 000 
hommes. L'armee fran~aise a elle seule ne serait pas suffisante si elle decidait 
d'occuper une Allemagne revolutionnaire, et d'autres pays comme la Pologne et 
la TcMcoslovaquie ne pourraient pas lui foumir plus de 500 000 hommes 
supplementaires. Cela signifie que la France aurait a combler l'insuffisance des 
effectifs de son armee d'occupation en mobilisant huit classes. Dans notre pays, 
un tel rappel fournirait un contingent d'un million en une seule annee. 11 se fait 
que j'ai passe en France les trois premieres annees de la guerre. Et j'ai vu l'effet 
que produisaient sur la societe fran\:aise les pertes eprouvees pendant la guerre 
imperialiste. Pour une nation de 39 millions, caracterisee par la faible croissance 
de sa population, la perte d'un million et demi a ete colossale. 11 n'y a guere une 
seule famille en France qui n'ait pas eu un des siens tue a la guerre. En France 
aujourd'hui ii y a beaucoup de travailleurs italiens, espagnols, tchecoslovaques et 
polonais. Si le paysan fran~ais est accable du poids d'une dette de guerre de plus 
de 300 milliards, avec une guerre d'occupation et le rappel de plusieurs classes, il 
ne pourra plus y faire face. L'intervention de la France dans l'Allemagne 
revolutionnaire est non seulement impraticable, elle serait pure folie. Nous ne 
savons pas cependa°ut dans quelle folie une bourgeoisie moribonde s'aventurera 
pour se sauver. 

11 est difficile de supposer que la Pologne prendrait le risque de marcher sur 
Berlin. Tout ce qu'elle pourrait y gagner, c'est de recevoir un bon coup. On dit 
que la guerre avec la Pologne est inevitable. Mais ce n'est pas vrai. II y a bien 
des raisons de penser qu'elle n'aura pas lieu. Que signifierait pour nous une telle 
guerre ? Elle nous ferait un mal injustifiable du point de vue economique et 
culturel et porterait un coup serieux a notre travail constructif. Nous ne voulons 
pas la guerre, nous devons faire et nous ferons notre possible pour l'eviter. Nous 
sommes entierement du cote des ouvriers allemands. .. Nous leur tendrions 
volontiers la main par-dessus la Pologne pour les encourager si c'etait necessaire. 
Les ouvriers allemands n'ont pas besoin d'un soutien militaire dans leur lutte 
interieure. C'est un pauvre horizon pour une revolution si elle ne peut l'emporter 
par ses propres forces. Mais ce dont l'ouvrier allemand qui a commence sa 
revolution, ne peut se passer, c'est le grain sovietique. Exactement comme 
l'ouvrier allemand a besoin de notre grain, la paysan russe a besoin d'un 
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deboucbe sur le marche europeen du grain. Nos prix des grains sont 
desastreusement bas. Du fait de la conjoncture actuelle des prix, il va etre 
difficile d'assurer que la paysannerie avancera dans le meme harnais economique 
que les ouvriers. Le proletariat allemand a le commandement de produits 
industriels dont nous avons besoin. Des echanges reciproques de biens doivent 
commencer entre l'Allemagne et l'Union sovietique dans l'interet des deux. La cle 
geographique de ces echanges est aux mains de la Pologne. La Pologne peut 
nous servir de pont ou devenir une barriere. S'il apparait qu'elle nous sert de pont 
pour notre commerce, nous la paierons comptant. Si nous ne pouvons pas 
transporter notrc grain a travers la Pologne vers les ouvriers allemands, et 
recevoir en echange les produits manufactures dont nous avons besoin, nous 
serons economiquement etrangles. En consequence, si la Pologne se revele une 
barriere entre nous et l'Allemagne, elle' peut aussi se trouver entre deux pinces. 
Nous sommes decides a payer cher pour la paix, mais nous ne permettrons pas 
que notre pays meure sur le plan economique ni que le proletariat allemand 
meure de faim. Apres la guerre avec la Pologne, nous avons essaye d'obtenir une 
frontiere commune avec l'Allemagne, mais il y avait Wrangel sur nos arrieres et 
nous avons ete incapables d'obtenir ce que nous voulions. Maintenant nous 
offrons a la Pologne, en echange de la paix et du transit par son territoire, des 
facilites pour son transit vers l'Orient a travers le territoire sovietique. Telle est 
notre position dans la situation internationale actuelle. Nos revendications sont 
realisables, mais il est impossible de dire avec une quelconque certitude qu'elles 
seront realisees. Les chances de la paix sont de 51 contre 49. Le moment exige 
un self-control exceptionnel et nous devons nous preparer a la guerre comme si 
elle etait inevitable. En fonction de cela, nous accordons maintenant une 
attention particuliere a l'etat de notre armee, de notre aviation et de notre 
industrie de guerre. 

Quelques camarades supposent que, du fait que la revolution est en train de 
mfirir en Allemagne, nous n'avons pas besoin de nous preoccuper du travail 
quotidien, de la Nep, de bricoles. II faut combattre cet etat d'esprit. En fait, il est 
impossible d'esquiver les preoccupations quotidiennes. Au contraire, lorsque tout 
ce que vous avez a faire dans le domaine du travail quotidien est concerne, vous 
devez le faire trois fois mieux, trois fois autant, trois fois plus vite. La 
revolution allemande n'exige pas de nous que nous ecartions les taches pratiques 
du jour. Au contraire, notre travail pratique quotidien doit etre maintenant plus 
responsable que jamais. 

Je le repete, la guerre est indesirable, elle n'est pas inevitable, mais elle est 
probable. Si elle eclatait, ce serait une guerre qu'on nous aurait obliges a faire. 
Nous ne devons pas perdre le contr6le de nos nerfs au milieu des evenements qui 
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approchent. Le pays comprendra que nous voulions eviter Ia guerre mais que 
nous n'avons pas pu. Les masses laborieuses, dirigees par la classe ouvriere 
organisee, nous suivront et nous emergerons de cette nouvelle epreuve avec 
honneur et dans le triomphe. 



L.D. Trotsky 

Rapport au Congres du Syndicat des 
Travailleurs des Transports 
(20 octobre 1923) 

Camarades ! 

[ ... ] D'abord et avant tout, il y a la revolution allemande : [ ... ] toutes les 
questions passent maintenant au second plan sous !'influence des faits d'une 
importance colossalc qui ont leur centre en Allemagne [ ... ]Le comportement de 
l'Amerique comme celui de l'Europe, dependra, d'abord et avant tout, 
immediatement et directement, de la direction dans laquelle les evenements vont 
se developper en Allemagne, comment ils vont tourner et comment ils vont se 
terminer. 

II y a quelqucs mois, nous avons emis des suggestions quant au rythme 
auquel se derouleraicnt lcs evenements allemands. Mais aujourd'hui, camarades, 
ii n'est plus besoin de parier. Les evenements se deroulent en Allemagne, lies 
l'un a l'autre, commc un systeme de rouages. Et quand nous regardons 
maintenant l'Allemagne, meme a travers les lentilles des telegrammes de Rosta, 
de la presse allemande el de notre presse - c'est-a-dire quand nous la regardons re 
loin - nous voyons de fa~on claire et distincte un mecanisme precis 
d'evenements revolutionnaires en train de se developper. L'Allemagne est deja 
entree dans une periodc de revolution immediate et directe, c'est-a-dire de lutte 
pour le pouvoir d'Etat entre les classes fondamentales de la societe. Je n'ai 
evidemment pas a vous exposer en detail les conditions qui rendent la revolution 
possible et qui garantissent son succes. Je ne vais qu'en rappeler les grandes 
lignes. Pour qu'une revolution proletarienne soit possible ii faut d'abord un 
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certain niveau de developpement des forces productives, deuxiemement, le 
proletariat doit avoir une certaine importance numerique et jouer un certain rOle 
dans la production; et finalement il ya ce qu'on appelle la premisse subjective, 
c'est-a-dire que le proletariat doit vouloir prendre le pouvoir et savoir comment le 
faire. L' Allemagne est prete pour la revolution proletarienne depuis des annees et 
des annees. La technique industrielle allemande est plus avancee et plus 
concentree que toute autre au monde et peut soutenir la comparaison meme avec 
l'americaine. Le proletariat industriel allemand, qui compte 15 millions sur une 
population de 60 (y compris enfants et personnes agees) constitue !'immense 
majorite des habitants du pays. 11 faut ajouter les trois . millions d'ouvriers 
agricoles. Je le repete, nous avons ici un pays dans lequel le proletariat constitue 
la majorite ecrasante de la population. 

Mais pour ce qui est des conditions subjectives pour la revolution - la 
necessite que le proletariat veuille prendre le pouvoir et savoir comment le faire 
- ces conditions manquaient. Elles manquaient avant la guerre imperialiste, ce 
qui est la raison pour laquelle il y a eu cette guerre. Elles manquaient en 
novembre 1918 quand, apres la defaite de l'annee allemande, le pouvoir est passe 
aux mains des social-democrates. A cette epoque aussi la classe ouvriere avan¢t 
spontanement vers le pouvoir, mais dans les decennies precedentes, elle avait 
are a partir de ses propres rangs une superstructure de parti, le parti social­
democrate allemand, qui absorba l'elite de la classe ouvriere ; et cette 
superstructure devint a son tour un otage pour les classes dirigeantes, se trouva 
transformee, devint un appareil pour domestiquer et contenir la classe ouvriere. 
Et nous avons eu en Allemagne ce fait que le proletariat etait au pouvoir par la 
mediation des social-democrates mais les social-democrates, parvenus au 
pouvoir, se sont consideres non comme des representants revolutionnaires du 
proletariat mais comme une agence politique de la bourgeoisie. Tel fut le sens de 
la revolution du 9 novembre 1918. Conformement a toute sa nature et son 
esprit, la social-democratie allemande a peu a peu passe le pouvoir a la 
bourgeoisie. 

Et c'est seulement quand la situation interieure, dans ses aspects 
economique et financier, fut devenue tout a fait desesperee, que la bourgeoisie a 
rappele les social-democrates au pouvoir et forme de nouveau une alliance avec 
eux. 

C'est l'histoire des tout demiers mois, ou une coalition entre la bourgeoisie 
et les social-democrates a ete formellement au pouvoir en Allemagne. Ce n'est 
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qu'apres la defaite dans la guerre que le parti communiste d'Allemagne s'est 
forme, a partir de groupes clandestins. A la difference de notre parti, avec son 
quart de siecle de traditions revolutionnaires et sa trempe acquise dans la lutte 
clandestine, le parti communiste en Allemagne, c'est-a-dire le parti 
revolutionnaire authentique du proletariat, est une creation des demieres annees. 
La classe ouvriere allemande a ete dupee en novembre 1918. 11 est naturel qu'elle 
ait une attitude attentiste vis-a-vis de la politique du parti communiste allemand, 
le laissant se reveler, se prouver lui-meme en action et gagner la confiance des 
ouvriers. A vec l'impatience revolutionnaire d'un jeune parti le parti communiste 
allemand a essaye de prendre le pouvoir sans preparation. C'etait en mars 1921. 
Ce fut une cruelle erreur. Le 3e Congres de !'Internationale communiste, en 
juillet 1921 a donne au parti allemand une l~on aussi severe que salutaire. 11 a 
dit aux camarades allemands : « Votre tache ne consiste pas dans la lutte directe 
pour le pouvoir mais dans le combat pour gagner la confiance de la classe 
ouvriere. » 

Pour quelques camarades allemands comme pour quelques camarades russes, 
cette le~on du Ille congres paraissait opportuniste, temporisatrice et pas assez 
revolutionnaire, mais ii n'y a pas aujourd'hui en Allemagne un seul communiste 
qui ne reconnaitrait pas que cette le~on etait salutaire. Depuis - en 1921, 1922, 
1923 - le parti communiste allemand a pleinement maitrise la tactique 
bolchevique c'est-a-dire la combinaison de la determination revolutionnaire 
authentique avec le realismc en tenant solidement compte de l'etat des relations et 
des perspectives. Sous le mot d'ordre du front unique de la classe ouvriere, puis 
le gouvemement ouvricr et paysan, le parti allemand est en train de gagner pas a 
pas la confiance de sectcurs toujours plus importants de la classe ouvriere. Et 
depuis !'occupation de la Ruhr par la France, au cours de cette annee, quand 
l'economie allemande, privee d'acier et de charbon, a ete finalement acculee dans 
un cul-de-sac, quand le caractere desespere de la situation est devenu tout a fait 
evident, quand les partis bourgeois, se combattant sans espoir, ont perdu toutes 
ressources - dans cette periode, le parti communiste apparait de plus en plus 
devant la classe ouvriere comme !'unique dirigeant, !'unique sauveur possible, 
non seulement du proletariat, mais de tout le peuple allemand. 

Depuis ce moment et particulierement depuis juillet de cette annee, il est 
devenu clair que la revolution allemande approche des portes de l'histoire. Et 
maintenant, la question se pose: que va-t-il arriver au moment decisif? Le parti 
communiste allemand, apres avoir gagne la confiance de la majorite de la classe 
ouvriere, se montrera-t-il capable, trouvera-t-il en lui assez de trempe, de 
puissance, de volonte, de resolution, pour mener a bien une insurrection armee et 
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sa1s1r le pouvoir en se battant ? Cette periode a ete caracterisee par des 
discussions et des debats sur ce qu'est une revolution - ce que signifie un 
soulevement arme. Pendant un certain temps, le parti communiste allemand a 
impatiemment attendu la revolution comme quelque chose d'objectif et 
d'important, qui allait venir. Les elements les plus conscients dans ses rangs et 
dans le Comintem lui-meme posaient la question ainsi : la revolution est deja 
arrivee, elle est deja autour de nous, mais precisement, pour qu'elle ne passe pas 
a cote de nous ou saute par-dessus nos tetes, nous, en tant que parti, devons nous 
poser la tache immediate d'ecraser l'ennemi dans une bataille revolutionnaire 
ouverte. Pour ecraser l'ennemi, il faut lui opposer une force organisee, il faut 
avoir un plan de lutte et, finalement il faut avoir derriere soi certaines etapes de 
la lutte, plus tard, il faut passer du plan a !'agitation, de la propagande et de la 
prevision des evenements, a celui des chocs militaires - revolutionnaires -, au 
soulevement arme et a la prise du pouvoir. 

Le passage de !'agitation et de la propagande a la lutte directe et immediate 
pour le pouvoir est toujours un processus tres douloureux pour tout parti 
revolutionnaire. C'est une chose de combattre pour influencer les masses, les 
millions et une autre, tres differente, apres s'etre mis a la tete de ces millions, 
d'entreprendre la tache immediate, dans les conditions et circonstances donnees, 
contre un ennemi donne, de mener a bien un soulevement, de prendre le pouvoir. 
La, l'avant-garde de la classe ouvriere doit faire un terrible bond en avant 
politique et psychologique, pour se degager de la sphere purement propagandiste 
de travail afin de diriger la classe dans la realisation d'un grand renversement 
social. 

Yous savez, camarades, que, dans notre pays, ce tournant n'a pas ete realise 
facilement ou simplement, en depit du fait que notre parti avait une trempe 
infiniment plus grande et une experience plus revolutionnaire que le parti en 
Allemagne. II est a craindre qu'en Allemagne les vacillations internes dans le 
parti communiste soient plus substantielles, plus importantes et done plus 
dangereuses qu'elles ne le furent avec nous a la veille du 25 octobre 1917. Mais 
le parti allemand a quelque chose que nous n'avions pas : il a d'abord notre 
experience et deuxiemement l'aide ideologique de l'Intemationale communiste. 
Grace a cela, il a sans aucun doute regle plus facilement ses difficultes intemes 
(meme si on considere qu'il les a deja re glees profondement) que nous n'avons ete 
capables de le faire ii y a six ans. Autant que je puisse en juger, de loin et dans 
la mesure oii l'on peut se faire une idee claire de ce qui est arrive, le parti 

AU CONGREs DU SYNDICATDES TRANSPORTS 41 

communiste a maintenant acquis la resolution necessaire s'il s'agit de mener a 
bien la fiche du parti et du proletariat, a savoir la prise du pouvoir. 

Les conditions objectives pour la lutte imminente sont-elles ou non 
favorables ? Quelles sont les previsions, les augures ? Avant des batailles aussi 
decisives, camarades, ii n'est bien entendu jamais possible de calculer les forces 
precisement et moins encore d'en tirer une conclusion precise. Si c'etait possible 
quand ii s'agit de batailles sociales, de telles batailles n'auraient jamais lieu. J'ai 
souvent eu l'occa~ion de faire reference a la simple consideration selon laquelle, 
meme quand un groupe d'ouvriers se met en greve contre un capitaliste, ii est 
impossible de savoir precisement, d'avance, comment cette greve finira. Chaque 
lutte developpe ses forces internes : elles ont une influence sur le marche, elles 
provoquent sympathie ou absence de sympathie parmi les autres ouvriers, 
sympathie d'un capitaliste pour un autre, etc. Si c'est ce qui arrive dans une 
greve, comment cela doit-il etre dans une revolution du proletariat dans laquelle 
des forces colossales, nombreuses, incommensurables sont engagees - dans 
laquelle l'enjeu est un pays de 60 millions d'hommes ? Dans ce cas, camarades, 
ii est impossible de dire d'avance que la, la victoire sera absolument garantie. 

C'est preciscment pour cette raison que la revolution, le combat, devient 
inevitable, que cc n'cst quc par la revolution, le soulevement arme, qu'on peut 
remporter la victoire ct qu'il est impossible de predire l'issue avec precision. 
Mais en meme temps, dans les conflits tant militaires que revolutionnaires, on 
peut et on doit estimer le rapport des forces, les ressources reelles et par 
consequent les possibilites reelles. 

En ce qui concerne les eff ectifs, ceux de l'ennemi, des deux camps opposes, 
ii y a de notre cote unc superiorite ecrasante. J'ai deja parle de cela - un 
proletariat industriel fort de 15 millions, hautcment cultive et centralise par la 
vertu du caractere memc de l'industrie allemande, constitue une force dont 
aucune, d'une telle dimension, n'est jamais entree auparavant dans l'arene 
revolutionnaire. 

Qu'y a-t-il de l'autrc cote ? On a un capital trustifie, centralise et la grande 
propriete fonciere et les escouades f ascistes de combat subsistant a leurs frais, des 
escouades qui ne sont pas dependantes seulement sur le plan theorique mais tout 
a fait directement de Stinnes. Le fascisme est !'organisation de combat du capital 
commercial et industriel, financier a grande echelle, bancaire, en Allemagne, 
lequel, a son tour, s'incarne dans Stinnes. 11 est au sens precis du terme le 
patron, le dictateur de l'Allemagne. On a parle de la concentration de l'industrie 
selon Marx, exposee dans les manuels : nous avons parle de sa tendance a reduire 
a un petit nombre de magnats du capital, etc. ; et on a maintenant en Allemagne 
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une situation dans laquclle le patron, le patron economique du pays, est 
essentiellement un seul hommc - Stinnes. 

En Allemagne, il existe une armee illegale, une armee fascistc dont 
di verses sources d'inf ormation nous indiquenl des effectifs entre 200 et .400 000 
com battants ct cette armee est financee par Stinnes. La presse allemande est entre 
ses mains, etc. C'est la force de base du capital conccntrc ~qui a cree sa propre 
armee, exactement comme dans notre pays, a l'epoque tsariste, apres 1905, lcs 
seigneurs formaicnt des unites recrutces parmi les Ingouches ou les Tcherkesses, 
les elements les plus ignorants du Caucase. Le fascismc, c'est l'organisation des 
Ingouches de Stinnes pour la defense de la propriete pri vee, de la Bourse, du 
capital, etc. 

Qu'y a-t-il au milieu ? Entre le proletariat revolutionnaire ct les fascistes, 
il ya les couches petites et moyennes de la bourgeoisie, ruint~e et moitie mim~c, 
!'intelligentsia, ruinee ou se ruinant et aussi des elements relativement 
considerables bicn que ne constituant meme ainsi qu'une faiblc minorite, de la 
classe ouvriere. Au sommet de l'Etat, dans son organisation et sa pressc, la 
social-democratic est encore une grande puissance, mais elle reflete deja le 
pouvoir d'hier : son soutien, la masse de la classe ouvriere, glisse sous ses pieds 
de jour en jour et d'heure en heure. Les demicrs tclegrammes, les dernieres 
depeches d'Allcmagne donnent une tres clairc image de cc processus precisement. 

Je vais parler un peu de cela quand j'en arriverai a la question de la Saxe. Le 
noyau democratique central, c'est le kerenskysme allemand : a sa droite, le 
fascisme, a sa gauche, le communismc. Cc noyau central ne cesse de sc retrecir 
parce que les ouvriers et pas seulement lcs ouvriers mais aussi de larges couches 
de la bourgeoisie et memc de }'intelligentsia et des paysans (pour ne pas parler du 
proletariat rural) vont de plus en plus a gauche. Des elements du bloc 
democratique central rompcnt a droitc, se dirigeant vcrs le fascisme dans lequel 
ils voient le salut et on observe une croissance des extremes avec unc 
intensification des contradictions et faiblesses au centre. C'est pourquoi le 
gouvemement central en Allemagne est aujourd'hui une miserable fiction. Le 
Parlement allemand, le Reichstag, a abdique ses pouvoirs en faveur du ministere 
qu'il a elu. Si nous, communistes, nous avions besoin d'une demonstration, 
d'une preuvc supplementaire de la complete decomposition du democratisme, du 
parlementarisme bourgeois, ce serait celui-ci, le Parlement allemand, un organe 
democratique, elu sur la base du suffrage universe} etc. Quand un effort 
maximum lui est demande, il se suicide et donne des pleins pouvoirs 
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exceptionnels au ministere qu'il a lui-meme cree - et ce ministere a son tour 
remet les pleins pouvoirs a Seeckt : Seeckt nomme ses generaux plenipoten­
tiaires en particulier Miiller en Saxe. Dans notre pays, Koltchak est sorti de 
l'Assemblee constituante d'Oufa ; en Allemagne, c'est du Reichstag 
democratique, comme par un tour de passe-passe, que sort le general Seeckt et de 
Seeckt procMent d'autres rejetons sous la forme de generaux, Muller et autres. Le 
Parlement s'affaiblit sous nos yeux et avec son extinction arrive celle du 
kerenskysme allemand, du democratisme allemand. 

Bien plus, camarades, on voit comment l'Allemagne se desintegre 
geographiquement selon les forces sociales qui predominent clans chaque region 
particuliere. II n'y a pas aujourd'hui d'Allemagne unifiee. Jene mentionne meme 
pas le fait qu'environ 12 millions d'habitants de l'Allemagne sont sous la 
domination enncmie, !'occupation ennemie, surtout fran~aise. Mais les 48 ou 50 
millions qui restcnt ne forment pas non plus une entite sociale et un Etat unis. 
II y a la Bavierc, avec 9 millions environ qui est maintenant un Etat 
independant. A cote, au nord, il ya la petite Thuringe et a l'est-nord-est, la Saxe. 
Thuringc ct la Saxe ensemble ont une population de 7 ,5 a 8 millions, si ma 
memoire est bonne, c'est-a-dire un peu plus qu'en Baviere. Au pouvoir, en 
Baviere, ii y a le faliciste Kahr, qui est le lien entre les fascistes (le parti du 
prince Ruprecht) qui veulent rompre et quitter l'Allemagne et ceux qui veulent 
une Allemagne unie (le parti de Seeckt, Ludendorff, etc.). Mais comme aussi 
bien les scparatistes allemands, c'est-a-dire ceux qui veulent rompre, que les 
fascistes allemands, ccux qui veulent restaurer l'unite allemande, desirent avant 
tout defendrc la proprictc privee, ii ya un pont entre eux et sur ce pont se tient 
le dictateur havarois von Kahr. De ce point de vue, quelques camarades, a nos 
reunions de Moscou, m 'ont envoye une question ecrite demandant si nos 
camarades la-has n'avaient pas agi de fa~on opportuniste : ces communistes qui, 
apres plusicurs annces de lutte sans merci contre !'organisation menchevique, 
contre les sociaJ-dcmocrates, les ont maintenant rejoints dans le meme 
gouvernement. 

Incontestablcment, c'cst une initiative au premier abord surprenante. 
Pourtant, cllc est justc ct temoigne du succes politique colossal que cette 
coalition reprcscntc pour nous. Je vais en parler, mais je voudrais d'abord vous 
rappeler quc nous mcmes nous ne sommes pas impeccables a cet egard. Au 
moment du putsch de Komilov, le camarade Lenine a ecrit clans l'organe central 
de l'epoque quc les bolcheviks proposaient un compromis, c'est-a-dire que, dans 
certaines conditions, messieurs les mencheviks et s.r. nous formerons un bloc 
avec vous. Ni les menchcviks ni Jes s.r. ne l'ont fait : ii leur restait trop peu de 
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temps avant de mourir et ils ne voulaient pas en rapprocher le moment. Mais la 
proposition a ete faite. Et apres Octobre, tout de suite apres, nous avons forme 
un gouvernement de coalition avec les s.r. de gauche. C'est encore frais dans 
toutes les memoires. 

Le bloc avec les s.r. a pourtant fini tragiquement. A un moment, une 
partie du conseil des commissfil!es du peuple, une des commissaires s.r. de 
gauche se sont trouves dans un des batiments appartenant alors a la Tcbeka, 
envoyant des abus sur le Kremlin. J'ai vu de mes yeux ces abus. Cette fin de la 
coalition n'etait evidemment pas comprise dans le programme lors de sa 
formation ; mais si on fait le bilan, ii s'avere que nous avons ete gagnants car 
l'eclatement de la coalition a signifie en meme temps la liquidation du parti s.r. 
de gauche. Notre parti a maitrise la situation. 

C'est pourquoi, a certaines conditions Ge cite ce cas pour clarifier la 
situation), meme l'entree des communistes dans une coalition avec un parti 
essentiellement petit-bourgeois qui conserve encore l'allegeance d'une partie des 
ouvriers et des paysans, est une initiative qui, bien qu'opportuniste en apparence, 
est par essence revolutionnaire. C'est une action decidee pour accelerer le 
developpement, rapprocher la ruine du parti avec lequel nous avons fait une 
coalition. Ce qu'on voit en Saxe, c'est le meme pMnomene, bien que dans des 
conditions differentes. La Saxe est un pays habite par le proletariat textile, une 
partie tres compacte, au peuplement dense, de l'Allemagne. Le proletariat saxon 
est tres revolutionnaire. Le parti social-democrate de Saxe, sous la pression de 
son proletariat, est la partie la plus a gauche de tout le parti social-democrate. 
Nous lan~ons le mot d'ordre de front unique et les travailleurs social-democrates, 
particulierement en Saxe, exigent qu'il soit realise. Sous leur pression, ces 
social-democrates de gauche, dont la majorite sont des articles de qualite 
douteuse, se sont neanmoins trouves obliges d'entrer dans un front unique, un 
bloc pour constituer en Saxe et en Thuringe des gouvemements de coalition. 
Nous y sommes entres en minorite : les notres ont deux ministeres (l'un d'eux 
est charge des affaires du conseil des ministres), et les autres ont la majorite. 
Mais le fait meme de la formation d'un gouvemement de coalition en Saxe 
signifie un coup mortel pour la social-democratie allemande. On pent le dire 
maintenant en toute confiance et les faits les plus frappants apportes par le 
courrier d'aujourd'hui ne laissent pas de place au doute. En fait, vous savez tous 
tres bien le profond attachement que ressent un travailleur pour !'organisation 
qui, la premiere, l'a eveille, l'a eleve et organise, faisant de lui un etre conscient. 
Ce sentiment d'un lien intime - les travailleurs allemands le ressentent par 
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rapport au parti social-democrate. Ce parti les a trahis mais en meme temps, 
autrefois, sous les Hohenzollern, il les a eduques et eclaires, et ii est tres dur 
pour les ouvriers, meme ceux qui savent que leur parti est sur une mauvaise 
voie, de rompre avec lui. C'est pourquoi, en depit des trahisons et de la bassesse 
de la social-democratie allemande, la masse ouvriere, mecontente, grognant, 
poussant son parti en avant et de cote, n'a pourtant pas rompu avec lui, n'a pas 
fait le pas qui l'aurait mene dehors et vers le parti communiste. C'est un pas tres 
douloureux pou~ un ouvrier qui a pendant des annees ete lie a une organisation 
donnee et ii s'avere maintenant qu'il n'est pas besoin pour lui de prendre ce 
toumant de fa\:on aussi abrupte. 

Que lcs travailleurs voient que les communistes, que les social-democrates 
ont denoncc comme un parti qui signifie la ruine de l'Allemagne et de la classe 
ouvriere allemande, un parti avec lequel on ne pent rien avoir de commun, dont 
les membrcs sont vassaux de la Russie etc. - qu'il s'avere que les communistes 
sont, dans unc region donnee de l'Allemagne, dans le meme gouvernement et les 
memes centuries combattantes, avec les travailleurs social-democrates. Le mur 
que la social-democratic a construit et consolide avec zele entre elle et les 
travailleurs communistes, a maintenant ete abattu et, comme la masse des 
travaillcurs social-dcmocrates sont psychologiquement favorables a une politique 
revolutionnaire, des qu'apparait la brecle dans le mur, ils se ruent vers les 
communistcs. C'est cc qui arrive de fa~ons diverses. Quand ils ne rejoignent pas 
le parti communistc, ils sont ideologiquement lies a lui, et quand ils le 
rejoigncnt ils le souticnnent totalement. 

Voici les demiers faits d'apres les nouvelles d'aujourd'hui. Dans la ville 
saxonnc de Chcmnitz (le lieu de naissance du grand bourreau Noske, proletaire, 
ouvrier du tahac, un de ces proletaires-traitres dont ii n'a pas manque dans 
l'histoirc des diflcrenL~ pays), a Chemnitz done, OU Noske etait le patron absolu, 
OU ii jouissail d'une confiance illimitee, a Chemnitz, pendant la premiere 
semainc du mois en cours, soixante comites d'usine formes de social-democrates 
sont pa~scs au parti communiste. A Berlin, dans le Brandebourg, dans tout le 
pays, l'influcncc du parti communiste a grandi de fa~on colossale dans les 
demicrcs scmaines. En cc qui conceme la social-democratie saxonne, les 
nouvellcs d'aujourd'hui discnt que !'organisation social-democrate en Saxe « geht 
in die Brtichc », c'est-a-dire, tombe en pieces. Les social-democrates, a savoir 
ceux mcme qui sont entrcs dans la coalition avec nous auraient pu, semblait-il, 
etre les maitrcs de la situation, et si quelques communistes de gauche, qui n'ont 
pas une penscc trcs clairc, disent en Allemagne qu'ils soutiennent les social­
democrates saxons, alors il faut dire qu'ils les soutiennent comme la corde le 
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pendu. Politiquement cependant, le resultat de la coalition est brillant en ce qui 
nous conceme. 

Mais cela ne regle pas encore le probleme. En Saxe, !'influence de notre 
parti est particulierement importante. Mais nous n'y sommes pas seuls. 11 y a 
aussi en Saxe le general Muller et le general Muller a la Reichswehr, c'est-a-dire 
l'armee allemande. En outre, par un ordre special, ii a place sous ses ordres la 
police saxonne. 11 y a en outre les organisations fascistes clandestines qui font 
mouvement vers la Saxe et qui y existent aussi clans une certaine mesure. Le 
general Muller est a leur tete. II invite le gouvernement saxon a dissoudre les 
centuries ouvrieres. Le gouvernement sax.on qui a pour base un Landtag tres 
democratique refuse de le faire. Le general Muller arrete quelques dirigeants des 
Centuries. 

A cote, ii existe d'autres faits qui soulignent !'existence en Allemagne 
d'une situation telle que ne la prevoit aucune constitution. Le fasciste Rossbach 
qui a organise des mutineries etc., etait dans une prison saxonne et a ete libere. 
Le gouvernement saxon a ordonne son arrestation. Le gouvernement central de 
Stresemann ne pouvait eviter de confirmer cet ordre : ii devait etre arrete pour 
une tentative de revolte contre le gouvernement. Rossbach est parti en Baviere, 
dans le meme pays. II y prend part a des reunions publiques et jouit de la 
protection entiere du gouvernement bavarois. Le gouvernement bavarois, 
organise sur son territoire, a cote de la Reichswehr, l'armee officielle, une armee 
fasciste pour laquelle ii depense !'argent du tresor de l'Etat. Le gouvernement 
Stresemann, qui siege a Berlin et est deja presque impuissant, declare qu'il ne 
permettra aucun coup, de droite ni de gauche. En ce qui conceme la Baviere, 
cependant, i1 n'ose elever la voix tandis qu'il tient a la Saxe le langage des 
generaux fascistes. Le gouvernement lui-meme n'a aucun contrOle sur l'armee. 11 
y a des social-democrates dans le gouvemement de Stresemann. Les social­
democrates perdent de plus en plus de terrain parce que les masses se toument 
vers les communistes. Pour ne pas perdre le dernier lambeau de leur influence, 
les social-democrates doivent pretendre qu'ils ne soutiennent pas la campagne 
contre la Saxe - mais la campagne contre la Saxe continue. Le Vonvarts ecrit : 
« Nous exigeons la levee de l'etat de siege. Nous protestons contre la campagne 
du general Muller contre la Saxe». Mais le general Muller est l'agent de Seeckt, 
Seeckt a ete nomme par le gouvemement Stresemann et le gouvemement 
Stresemann comprend des social-democrates. 
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Vous le voyez, camarades, il n'y a ni queue ni tete dans ces rapports d'Etat 
et de gouvernement entre le gouvemement Stresemann et ceux des differentes 
parties de l'Allemagne. Ce chaos rappelle un peu et meme beaucoup la fa~on 
dont se passaient les choses a la veille de la revolution de 1917. II y avait, d'un 
cote, Cronstadt, qui reconnaissait le gouvernement bolchevique qui n'existait pas 
encore a cette epoque (ii le reconnaissait d'avance), ii y avait Petrograd, ou le 
soviet etait a nous mais avait au-dessus de lui un comite executif central 
comprenant Tchkeidze et Tsereteli ; il y avait !'Ukraine avec la Rada, les 
commissaires de Kerensky, les forces armees bolcheviques, etc. IIs donnaient 
tous des ordres les uns aux autres, personne n'ecoutait personne et tous se 
preparaient au demier affrontement. C'est la situation qui existe aujourd'hui en 
Allemagne. 11 nc rcste plus que cinq minutes avant le lever du rideau. 

Mais lever cc rideau n'est pas une tache facile. Les social-democrates n'ont 
aucun pouvoir a Berlin, bien entendu. Dans le gouvernement, ii y a Stresemann 
avec qui Poincarc nc veut pas discuter (ii prefere parler avec Stinnes) et qui est 
maintenant unc quantite imaginaire. Mais le general Seeckt est une quantite 
reelle, et aussi le general Muller. Pourquoi done ? Avant tout parce qu'ils ont 
100 000 soldatli et 3 000 officiers. C'est tout ce qui est permis a l'Etat allemand 
d'avoir, sous le traite de Versailles. Comme vous le savez, les Fran~ais ont 
reduit l'armcc allemande a une tres petite dimension. 

En outrc l'Allcmagne a 150 000 policiers qu'on appelle « Schupo » ou 
« Sipo » auparavant, ils etaient sous l'autorite des villes et des administrations 
municipalcs, mais dcsormais, sur ordre de Seeckt, ils sont places sous l'autorite 
de la Reichswehr, le commandement de l'armee. En outre, ii y a 200 ou 300 000 
hommes des bataillons fascistes diriges par des officiers de l'etat-major familiers 
avec l'art d'eliminer des masses d'hommes et qui connaissent tres bien le reseau 
ferroviairc allcmand, savcnt tres bien comment deplacer un bataillon d'un bout du 
pays a l'autrc, afin d'ccrascr les ouvriers, de les priver de leurs dirigeants, etc. 
C'est un cnncmi dangcrcux, un ennemi qui possMe a Berlin une organisation 
basee sur des forces considerables d'un point de vue social. 

En face ii y a le proletariat, fort de 15 millions, qui a cree et arme ses 
centuries en Saxe ct dans tout le pays. Combien ii y a de ces centuries armees, je 
!'ignore et, bien sfir, si par hasard je le savais (mais je ne le sais pas), je n'aurais 
pas le droit de le dire dans une reunion publique. C'est aujourd'hui un secret 
militaire du proletariat allemand - le nombre de ses centuries, de ses armes, ou 
elles sont. Et entrc ccs deux forces va commencer tres prochainement, semble-t­
il, une lutte decisive pour le pouvoir. Les telegrammes d'aujourd'hui nous 
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apprennent la rupture des relations entre Baviere et Saxe : vous l'avez sans doute 
lu. Elles font toues deux partie de l'Allemagne. Mais l'Allemagne a sa vieille 
constitution, est une federation de differentes parties, chacune avec sa 
representation diplomatique et bier Baviere et Saxe ont rompu les leurs. La 
Baviere amene et dans une grande mesure a deja amene une partie de la 
Reichswehr avec des detachements fascistes. Du cote saxon de la frontiere, il y a 
les Centuries saxonnes. Pendant ce temps, le general Muller, cet agent du 
gouvemement central ou plus exactement du dictateur Seeckt, amene de 
l'artillerie en Saxe. Le gouvemement saxon n'obeit pas aux ordres de dissolution 
des Centuries, au contraire, il appelle les travailleurs de tout le pays a les 
organiser. Les organisations syndicales de Berlin disent qu'elles repondront par 
un appel a la greve generale a toute tentative d'operation contre la Saxe. En 
reponse aux bandes fascistes qui projettent d'utiliser le reseau ferroviaire, les 
cheminots menacent de faire greve. La situation ne peut durer des mois ; elle ne 
peut probablement pas durer des semaines. 

II ne serait pas du tout surprenant que nous recevions demain ou apres­
demain les premiers telegrammes sur le debut des batailles decisives. Comment 
se termineront-elles ? J e vous ai donne un tableau general - les forces social es, 
l'etat de !'organisation et j'ai enumere, pour ainsi dire, les effectifs de l'ennemi. 
Mais qu'est-ce qui va arriver ? Cela depend de l'energie du proletariat, de la 
resolution montree par son parti, de son abnegation. Le proletariat a-t-il une 
chance de vaincre ? Certainement. Le rapport des forces inteme lui est tres 
favorable, favorable a sa victoire. Je n'ai pas mentionne Ge vais le mentionner 
pour l'elucider) le fait que 100 000 soldats, c'est tres peu dans un pays de 50 
millions. Ils sont disperses dans le pays et quand le mouvement revolutionnaire 
va s'etendre a tout le pays, quand tout le pays va etre en effervescence, ces 
100 000 soldats de la Reichswehr, eparpilles en compagnies et bataillons, vont 
se sentir comme des animaux traques. Parmi eux (meme s'il faut les considerer 
comme en general hostiles aux ouvriers), la majorite sont des fils de paysans, 
des rumeurs vont circuler parmi eux, la panique va se repandre inevitablement et, 
precisement du fait de leur petit nombre et de leur isolement, cela peut diviser 
l'epine dorsale de l'armee. 

La police, dans la plus grande partie de l'Allemagne, est composee 
d'ouvriers appartenant aux syndicats et qui sont social-democrates. Ils ne se sont 
pas proclames tels ouvertement car il est interdit aux policiers d'appartenir a des 
partis politiques, mais ils peuvent se syndiquer. A Berlin, les policiers sont tous 
social-democrates. A titre d'hypothese, un tiers de la police environ nous 
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combattra, disons en Baviere, un tiers environ sera ncutre et un tiers environ se 
battra a nos cotes. Ainsi, de fa<;on generale, la police, en tant que force reclle 
contre nous, disparaitra. 

II reste par consequent les organisations fascistes. Les chefs des bataillons 
fascistes sont des combattants contre-revolutionnaires profondement endurcis. Ils 
sont membres du vieux corps des officiers allemands qui hait la classe ouvriere et 
la revolution de la haine seculaire des esclavagistes, des oppresseurs, des Junker, 
des seigneurs, des capitalistes etc. Ils se battront sans merci. Mais leurs 
bataillons sont composes de fils de bourgeois, etudiants, petits-bourgeois mines 
et ~eme en partie des ouvricrs lcs plus ignorants, les plus desesperes, les plus 
patnotes du type lumpen-proletariat. C'est une foule plutot bigarree et on ne 
peut pas ctrc sOr quc quand arrivera le moment decisif ils suivront tous leurs 
chefs falicistes. Les hommes rejoignent aujourd'hui leurs bataillons, quelques-uns 
par desespoir, d'autres pour manger, mais au moment decisif, une fraction 
importantc de ccttc armee s'eparpillera en touche, surtout si l 'assaut 
revolutionnaire provoque des hesitations dans la Reichswehr, l'armee legale, 
parce que lcs bataillons fascistes, par leur accord avec le gouvernement font 
partie d'une organisation officielle de l'armee legale et c'est ainsi qu'ils possedent 
un apparcil centralise. Si cet appareil centralise part en morceaux sous la 
pression de la tcmpcte revolutionnaire, les fascistes deviendront autant de 
bataillons disperses, de bandes de gue.rilla. 11 est vrai qu'ils f eront couler 
beaucoup de sang ouvricr, mais dans ce cas, leur esperance de succes, pour ne pas 
parler de la victoirc finale, sera tres mince. 

C'est la, camarades, la situation interieure. Elle indique que la cote est 
favorable, trcs favorable au proletariat allemand. Cc dernier peut et veut prcndre 
le pouvoir - lout l'indique. Sera-t-il capable de le garder, en fonction de la 
situation intcrnationalc. Helas, j'ai utilise une heure enticre de votrc temps pour 
la premiere partic demon rapport, et je vais essayer d'etre aussi bref que possible 
pour la sccondc. Le proletariat allemand gardera-t-il le pouvoir, jc pose la 
question, etanl donncc la situation internationale? L'Allemagne n'est pm; seule 
sur la carte de !'Europe. Scs voisines sont la Belgique et la France, voisines qui 
sont scs conqucrants, ccux qui la reduisent en esclavage et l'oppriment, avec ses 
voisins du Sud-Est ct du Nord-Est, la Tchecoslovaquie et la Pologne. Les autres 
voisi~s, commc, disons, la Hollande, ou au dela du detroit la Suede, les pays 
scandmavcs ou la Suisse ct l'Autriche n'ont pas grande importance. Ils ne 
peuvent jouer aucun role indCpendant ct de fa<;on generale n'interviendront pas 
dans la revoluti<.?n allemande. Qui peut intervenir? La Grande-Bretagne et apres 
elle la France, avec Belgique, Pologne, Tchecoslovaquie. C'est de la que vient le 
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danger. Et ici la question nous conceme directement, elle conceme l'Union 
sovietique, car bien entendu, si la revolution allemande devait mener a une guerre 
europeenne, une guerre imperialiste, cela nous toucherait tres directement. Et il 
nous faut ici evaluer la situation de facon a avoir une claire appreciation de ce 
que demain peut nous reserver. 

J'ai dit que la Grande-Bretagne peut intervenir. Mais sur ce point nous 
devons aujourd'hui apprecier clairement l'impuissance de la Grande-Bretagne sur 
le continent d'Europe. Il est important de l'apprecier non seulement pour la 
revolution allemande mais aussi pour nous-memes. La Grande-Bretagne est 
impuissante sur le continent europeen. Plus clairement nous le realisons, plus 
nettement et distinctement nous le repetons, plus utile ce sera pour notre 
politique intemationale, en ce sens que la Grande-Bretagne va brandir moins re 
menaces et d'ultimatums. En fait, la Grande-Bretagne est un etat purement 
maritime. Elle a joue un tres grand rOle en Europe. Mais comment et quand ? 
Chaque fois que deux pays se battaient pour la domination de l'Europe. Quand la 
France combattait l'Allemagne, avec des forces approxirnativement egales, la 
Grande-Bretagne se tenait derriere, aidant, sur une longue periode, tantot l'un et 
tantot l'autre. Il en a ete ainsi meme avant, quand l'Espagne etait forte : la 
Grande-Bretagne de la meme fa~on, la soutenait, puis l'affaiblissait. La Grande­
Bretagne a joue ce role depuis des siecles maintenant. Elle utilise la lutte entre 
les deux Etats les plus forts d'Europe et soutient celui qui est legerement plus 
faible, avec de l'argent, une assistance technique, des produits, contre le plus fort. 
Et l'equilibre des puissances en Europe depend d'elle. Elle en tire bien des 
satisfactions a peu de frais ; c'est sa politique seculaire. Pourquoi est-elle 
intervenue dans la guerre de 1914? Paree que l'Allemagne est devenue trop forte. 
L'Allemagne est devenue si forte que la Grande-Bretagne devait abandonner sa 
politique traditionnelle. Elle devait remonter ses manches et s'engager dans la 
guerre, combattre. Elle y est arrivee en mobilisant nombre d'ouvriers 
britanniques et en les lan~ant sur le Continent europeen. Le resultat a ete qu'elle 
a si bien soutenu la France que celle-ci a fini par ecraser l'Allemagne. Aussi 
aujourd'hui l'Mgemonie dans l'Europe bourgeoise appartient exclusivement a la 
France. L'Allemagne est prostree a ses pieds et la France ne veut meme pas 
discuter avec elle des conditions de sa redition. Mais a partir du moment oii la 
France obtenait une hegemonie totale, une maitrise complete, la Grande-Bretagne 
n'avait plus de recours. La France annon~ait : « Je prendrai la Ruhr». La 
Grande-Bretagne repondait: «Ce n'est pas son interet ». Il y a eu un grand 
tapage, qui s'est poursuivi longtemps. Pourquoi n'etait-ce pas dans l'interet 
britannique ? Paree qu'il lui fallait relever un peu l'Allemagne contre la France 
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pour retablir l'equilibre des forces. Et qu'a fait la France ? En depit des 
protestations de Curzon, elle est entree dans la Ruhr et l'a prise. Et qu'a fait la 
terrible Grande-Bretagne ? Elle s'est resignee a ce qui etait arrive. La terrible 
Grande-Bretagne a menace la Turquie, mais les Tures qui ont avec nous des 
relations de bon voisinage, ont organise une armee, non sans notre appui. 

Qu'a fait la Grande-Bretagne ? Elle a envoye les Grecs contre eux. Elle n'a 
absolument pas de force a elle. Qu'ont fait les Tures ? Ils ont battu les Grecs et 
ont marche sur Constantinople, contre la terrible Grande-Bretagne, qui s'est hatee 
de quitter la ville. Camarades, du point de vue des relations intemationales, c'est 
un fait tres important de notre epoque. La Grande-Bretagne est impuissante sur le 
continent europeen. Nous n'allons pas, bien sur, nous en plaindre. 

Que peut la Grande-Bretagne contre la revolution allemande? Lui envoyer 
un ultimatum ? Mais ce ne serait pas suffisant. Par consequent la question 
revient a ce quc la France ferait, pas la Grande-Bretagne. Si la France decide 
d'intervenir, la Grande-Bretagne pourrait se rendre utile en l'aidant par l'argent 
dont elle a grand bcsoin, en organisant le blocus des ports et transports 
maritimes allcmands, etc. Le role de la Grande-Bretagne serait celui d'un 
intendant el d'un pirate. Mais le role decisif, au sens de l'occupation de 
l'Allemagne, devrait etre joue par la France et ses vassaux bases sur la terre, 
Belgique, Pologne ct Tchecoslovaquie. Est-ce possible ? La France s'y decidera-t­
elle ? C'cst la question fondamentale. 

La aussi, camarades, ii est impossible de faire des propheties tout a fait 
precises cl de dire : non, certainement pas. Mais il faut analyser la situation et 
notre analyse montrc qu'il y a bien des raisons de penser que ce serait trop pour 
la France. Occupcr un pays, un pays en revolution, avec une population de 60 
millions, un pays ou 59 % de la population, sinon plus, vivent dans les villes et 
seulemcnl unc minorite dans les villages, un pays quadrille par des lignes de 
chemin de fer. cc ne serait pas une tache facile. Nous avons ici !'experience re 
l'Ukraine. En gros ii y avait quelque 250 000 soldats allemands et austro­
hongrois. L'Ukrainc n'est pas l'Allemagne : ii y a peu de villes, le reseau 
ferroviaire est pcu dcvcloppe et les Allemands ne s 'aventuraient pas loin des 
villes et des voics fcrrees. Et quel fut le resultat ? Des revoltes paysannes 
primitives sc dechaincrent autour d'eux, les soldats allemands se demoralisaient 
de mois en mois et plus tard, les memes constituerent les regiments les plus 
revolutionnaires pendant la revolution allemande, quand ils rentrerent chez eux. 
Si on calcule. bicn - et ii n'a pas manque d'occupations dans l'histoire en 
general et a notrc cpoque - si nous faisons le calcul, etablissons une moyenne 
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et cherchons combien de soldats seraient necessaires pour occuper une Allemagne 
revolutionnaire, ce calcul nous dira qu'une occupation solide exigerait 1 700 000 
hommes. C'est l'armee de temps de paix. Si on ajoute les armees des vassaux 
europeens de la France, on arrive encore bien loin du milllion et demi. 

Mais, camarades, on a besoin de l'armee pour d'autres objectifs que 
!'occupation de l'Allemagne. Si la France veut occuper l'Allemagne 'et decide 
d'avancer et de le faire, il lui faudra garder une partie de son armee chez elle, pour 
obliger sa propre classe ouvriere a accepter cette occupation. Apres tout, ce n'est 
pas pour rien que la France maintient son armee en temps de paix. Elle a besoin 
de garder au moins un demi-million de soldats au pays et aux colonies. C'est le 
minimum. I1 en est de meme pour ses vassaux. En d'autres termes, pour que la 
France soit capable de decider d'occuper l'Allemagne elle aurait besoin de decreter 
la mobilisation d'au moins cinq ou six classes, comme disent les Fran~ais. Est­
ee faisable? Tout indique que ce ne l'est pas sans provoquer une grande tension, 
sans un tres serieux conflit inteme. N'oublions pas qu'il n'y a pas en France plus 
de 39 millions de Francais. Elle en a perdu un million et demi dans la guerre 
imperialiste. La population de l' Allemagne augmente vite, mais celle de la 
France decline, lentement, mais decline. Il n'y a pas en France une seule famille 
qui n'ait perdu un fils, un frere, un mari, un pere. Pour la France, le rappel d'une 
classe n'a pas le meme sens qu'ici. Chez nous, une classe apporte un million 
d'hommes. Notre pays est etendu, sa population se multiplie et ici, un million 
c'est un petit effectif, alors qu'en France avec une population diminuee de 38,5 
millions, une population dont viennent d'etre arraches 1 million et demi 
d'hommes, ou on manque de travailleurs (du fait du manque de main d'oeuvre 
jeune, il y a maintenant en France beaucoup d'Espagnols, Italiens, Polonais et 
Tchecoslovaques), il faudrait mobiliser des Francais, des paysans francais et ils 
sont ecrases d'impots, car la dette nationale se monte a 300 milliards. Le paysan 
francais vient juste de revenir des tranchees, puisque la-bas, on a mobilise, au 
vrai sens du terme, des hommes ages, des hommes de 45 ans. Il n'y a pas 
longtemps qu'ils sont revenus a leur terre, chargee d'impots, et on leur dit 
maintenant qu'apres leur victoire finale, complete et glorieuse qui leur a cofite si 
cher et pour laquelle ils doivent continuer a payer, ils doivent encore donner 
500 000 hommes pour consolider definitivement cette victoire, avec la 
perspective d'une guerre europeenne. 

Les communistes francais, les camarades francais, considerent qu'une telle 
mesure ne pourrait etre pratiquee sans une reelle coercition, c'est-a-dire sans faire 
couler le sang etc. C'est une difficulte. Et de l'autre cote, il ne sera pas possible 
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de mobiliser un million de soldats en Allemagne pour forcer la Tchecoslovaquie 
et la Pologne a envoyer 7 50 000 hommes et les y maintenir aux de pens d'une 
Allemagne ruinee, pauperisee que !'occupation appauvrirait et ruinerait plus 
encore. Cela signifierait maintenir, aux depens de la meme classe ouvriere des 
soldats qui, dans le brasier de la revolution, se demoraliseraient comme les 
soldats allemands se sont demoralises ici. Bref, on ne peut qu'apprecier les 
difficultes de Poincare. II ne serait bien entendu pas tres flatteur pour lui si, a la 
porte a cote de chez lui, une revolution proletarienne se developpait - et son 
travail n'est pas facile. 

Mais cela ne signifie pas, camarades, que la bourgeoisie fran~aise 

n'entreprendra en aucun cas ce travail. Quand une classe habituee a diriger est 
menacee de mine, ii n'y a pas de folie a laquelle elle ne puisse recourir. Et quand 
j'analyse les conditions d'une occupation, je le fais pour montrer que leur travail 
n'est pas si facile et que, dans ce cas, tout n'est pas a 100 % du cote de nos 
ennemis, mais au contraire seulement a 25 %, l'histoire nous donnant 75 % a 
nous. 

En tout cas, il ne peut y avoir de doute que la bourgeoisie francaise va 
continuer en hesitant encore longtemps. Divers groupes et partis vont s'affronter 
avant que soit prise une decision au sujet d'une aventure aussi diabolique. Par 
consequent, la revolution allemande aura un repit de deux, trois OU quatre mois et 
nous savons ce que cela veut dire. Obtenir un repit signifie tout obtenir. 

Puis ii y a la Pologne. La France ne peut faire le travail seule : elle a 
certaincmcnt bcsoin de l'aide de la Pologne. La Pologne peut-elle intervenir ? 
Interviendra-t-clle? lei, camarades, on ne peut pas se faire prophete (c'est un rOle 
ingrat en general comme ce fut souligne dans les temps bibliques) mais, pour un 
marxistc qui analyse les conditions concretes, il est non seulement permis mais 
obligatoirc d'analyscr lcs conditions et de predire ce qui est plus ou moins 
probable. lei, a propos de la Pologne, je dois d'abord et avant tout m'elever 
contre lcs attitudes philistines ou les opinions qui parfois nous submergent, 
penetrant dans lcs rangs du parti, selon lesquelles la guerre avec la Pologne est 
inevitable, qu'elle a ete decidee, presque scellee. Camarades, s'il fallait se rendre a 
ce fatalismc, ii n'cn rcsulterait que les pires desastres. Il n'est dit nulle part, dans 
aucun livrc, dans aucun programme du parti que nous allons etre en guerre avec 
la Pologne. Unc tcllc guerre est-elle exclue? Pas du tout. Malheureusement non. 
Quelles sont les chances que nous traversions cette epoque en paix ? C'est 
impossible a dire, mais je pense qu'il y en a, precisement pour la meme raison 
qui rendrait si difficile a la France !'occupation d'une Allemagne revolutionnaire. 
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J'en ai deja parle. La Pologne ne penserait meme pas a combattre a son compte, 
dans l'isolement : elle peut seulement y etre entrainee par la France si une 
coalition gigantesque se forme pour ecraser l'Allemagne et apres cela, 
probablement, essayer de nous faire passer ce rouleau compresseur sur notre dos 
si l'affaire devient un plan gigantesque englobant toute !'Europe. Par elle-meme, 
la Pologne n'a bien sfir aucun plan bien qu'elle puisse se complaire a l'idee 
d'exploiter l'intervention dans les affaires interieures de l'Allemagne pour 
s'emparer de Dantzig et de la Prusse orientale, c'est-a-dire arracher un morceau de 
l'oreille de l'ours par cette intervention. C'est une politique de menus larcins. 
Mais la question a un autre aspect, pas mineur pour la revolution allemande, 
pour la Pologne, et pour nous, surtout, de fa~on directe, pour nos paysans. Nous 
sommes devenus un pays exportateur de grains : tout notre avenir, au sens 
economique, dans les tout prochaines annees, depend de notre capacite a exporter 
le grain. Nos maudits ciseaux qui, ces derniers mois, ne se sont pas fermes, mais 
ouverts, nous pouvons les ouvrir de deux fa~ons - en ameliorant l'etat de notre 
industrie, oil il y a bien des choses non satisfaisantes, et en augmenta.nt les 
exportations du grain des paysans, elevant ainsi le prix du grain chez nous. Pour 
exporter notre grain, il nous faut des canaux, parterre ou par mer. L'Allemagne 
est pour nous le plus important marcM pour le grain de nos paysans. Sans notre 
grain, le travailleur allemand ne peut pas survivre et la revolution sovietique ne 
se maintiendra pas. L'Amerique ne le nourrira pas, et, si elle le nourrit, ce sera 
comme elle l'a fait pour nous dans les troisieme, quatrieme et cinquieme annees 
de la Republique sovietique. Si une telle calamite devait faire que l'Allemagne 
soit nourrie par le grain de l'ARA, le grain philanthropique americain, cela ne 
pourrait se produire avant uncertain intervalle ; mais la premiere annee de la 
revolution, le marchand americain ne donnera certainement pas de grain a la 
republique allemande. La Grande-Bretagne, tres probablement, decretera le blocus 
des ports allemands, comme elle l'a fait pour les notres. Une seule possiblite 
demeure done pour fournir du grain russe a l'Allemagne, du grain de notre Union 
sovietique. 11 y a deux canaux par lesquels ce peut etre fait : par mer ( ce ne serait 
pas sans danger car la Grande-Bretagne regne sur les vagues) et par voie de terre, 
a travers la Pologne. Ainsi, pour la revolution allemande, notre grain est une 
question de vie ou de mort, exactement comme le marche allemand est une 
question de vie ou de mort pour notre propre developpement economique. Nous 
avons besoin du marche allemand pour notre grain et nous avons besoin des 
produits allemands, des produits de l'industrie allemande, pour nos paysans et 
nos ouvriers. De fa~on generale, il n'existe pas dans le monde deux pays dont la 
structure economique et les interets soient aussi complementaires que le sont 
l'Union sovietique et l'Allemagne, un pays super-industriel avec un haut niveau 
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de technique et de culture, et nous memes, avec nos espaces illimites, nos 
potentialites sans formes en agriculture, et notre retard technique, le bas niveau 
de notre culture. Une union pratique entre ces deux pays, sur le plan economique 
et tout autre, constituerait la plus grande puissance ayant jamais existe dans le 
monde. 

Mais entre nos deux pays, il y a la Pologne. On peut facilement se 
convaincre de ce fait en regardant une carte, et les diplomates polonais le font de 
temps en temps et s'en convainquent. Cela rend l'actuelle situation intemationale 
plutot serieuse. Tout revient a une simple requete commerciale de la liberte de 
transiter librement vers l'Allemagne, vers l'Occident : nous donnerons a 
l'industrie de Lodz le transit vers la Perse pour ses manufactures et tout ce qu'on 
voudra. La liberte de transit. Quand ces questions sont exposees dans la presse 
polonaise, bien des hommes politiques ont repondu que ce n'etait pas possible, 
qu'on ne pouvait obliger la Pologne a se mettre d'elle-meme dans les tenailles 
entre Russic et Allemagne. Ce n'est pas du tout convaincant, car ces tenailles 
sont un fait geographique. Elles existent : un Etat ne peut bouger de la oil il est. 
La Polognc vit la oil elle est, entre nous et l'Allemagne. Quand nous etions en 
negociations avec la Pologne a Riga, nous proposions qu'a une certaine partie de 
notre territoire soit donnee une frontiere commune avec l'Allemagne, qu'on nous 
donne un acces direct en Allemagnc. Nous aurions ainsi, bien entendu, beaucoup 
moins perturbc la Pologne. Mais la Pologne, mettant a profit la presence de 
Wrangel sur nos arrieres, pas encore battu, nous a presente des conditions 
inoui:es quc nous avons ete obliges d'accepter et par la force de ces conditions, 
nous nous sommcs trouves coupes de l'Allemagne. La Pologne maintenant nous 
separc. 

Dans ccs conditions, cependant, la Pologne peut jouer deux rOles : celui de 
pont cntrc nous ct l'Allemagne, ou celui de barriere, un mur infranchissable, 
entrc nous ct l'Allcmagne. Cela depend des hommes politiques de Pologne. Nous 
prefCrcrions quc la Pologne joue le rOle de pont. Sur cc pont, elle pourrait placer 
des barricrcs de peage ct exiger de quiconque traverse le pont qu'il paie un droit 
eleve pour le droit de transit. Nous sommes prets a payer. La Pologne jouirait de 
tous lcs avantagcs de sa position geographique entre les tenailles : mais si elle 
preferait dcvcnir unc barriere entre nous et l'Allemagne, cela signifierait qu'elle 
veut affamcr lcs ouvriers allemands et nous priver de notre issue sur le marcM 
europeen, done le marche mondial. La question ne peut etre posee qu'ainsi. La 
question du librc transit vers l'Occident est une question de vie ou de mort tant 
pour nous quc pour la classe ouvriere allemande. La Pologne le permettra-t-elle ? 
Pourquoi le rcfuscrait-elle? Pourquoi la bourgeoisie polonaise ne prendrait pas 
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cette initiative qui lui vaudrait des profits et epargnerait aussi a lEurope 
occidentale quelques effroyables complications ? Nous entendons par transit, bien 
sfu, le droit reel de transit, c'est-a-dire que nous devons avoir la possibilite 
d'envoyer notre grain en Allemagne sans interruption et pour que cela arrive, la 
Pologne ne doit etre en guerre ni contre nous, ni contre l'Allemagne, notre lien 
disparaitrait et nous ne pourrions transporter notre grain. 11 doit done y avoir un 
double engagement de ne pas s'ingerer dans les affaires allemandes. Un 
programme simple et clair. Cela doit devenir le notre vis-a-vis de la Pologne. 
Est-ce un programme de paix ou de guerre ? Un programme de paix, absolument. 

Je dis tres serieusement que pour nous la guerre serait une epreuve terrible 
et il nous taut en avoir claire conscience. Nous commen~ons juste notre 
convalescence, nous sommes loin d'avoir joint les deux bouts, les « ciseaux » 
sont encore importants. La guerre aujourd'hui, si on nous y obligeait, ne serait 
pas une lutte a petite echelle, mais ce que les manuels appellent une « grande 
guerre », c'est-a-dire une guerre qui entraine des millions de combattants et 
durerait des mois et des mois. Cela signifierait un coup monstrueux porte a notre 
developpement economique et culture!, et, bien entendu an coup economique et 
culture! pas moindre contre le developpement de la Pologne. En general, il est 
extremement dur maintenant de predire ce que seraient les consequences d'une 
telle guerre qui entrainerait nombre d'autres pays, mais le danger existe que, dans 
cette guerre, la revolution allemande puisse s'effondrer dans le sang et les mines. 
Nous avons avant tout interet a ce que la classe ouvriere allemande resolve ses 
problemes chez elle, avec ses propres forces, dans un environnement de paix 
exterieure de sorte que la guerre civile en Allemagne ne se transforrne pas en 
guerre imperialiste autour d'elle. 

C'est pourquoi, tous nos efforts, ceux de nos diplomates doivent etre et 
seront diriges vers la defense de la paix, sa defense jusqu'au bout. 11 est difficile 
de dire s'ils y arriveront parce que, probablement, un de ces jours, tot ou tard, les 
contradictions qui existent en Europe conduiront a un conflit international 
sanglant ; mais la defense de la paix et que la revolution allemande et nous­
meme soyions sauves de la guerre pour aussi longtemps que possible est l'une 
des plus importantes taches de notre Etat. C'est pourquoi i1 est tout a fait faux de 
dire, comme certains, de fa~on philistine, dans des cercles philistins que, de toute 
fa~on, nous combattrons la Pologne. Ce n'est pas ainsi que se pose la question. 
11 taut dire que si nous la posions ainsi, l'ouvrier de base et le paysan ne nous 
comprendraient pas. La guerre ne preterait pas a rire, je le repete et lancer dans la 
guerre aujourd'hui des millions d'ouvriers et de mobiliser des centaines de 
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milliers de chevaux et chariots paysans, faire tout cela sans necessite absolue 
serait pure folie et un crime tres grave. Parler d'entrer en guerre sans le soutien re 
la classe ouvriere allemande est une abstration. Qu'est-ce qui peut etre un moyen 
meilleur de soutenir la classe ouvriere que de lui assurer son ravitaillement en 
grain - ce que nous f erons en obtenant le droit de transit par la Pologne. Le 
meilleur soutien pour la classe ouvriere sera pour la Pologne de ne pas frapper a 
Berlin ou Poznan et ce soutien, nous le lui donnerons si nous obtenons de la 
Pologne un engagement mutuel de s'abstenir de toute intervention armee dans les 
affaires allemandcs. C'est notre programme et nous le portcrons aux masses, aux 
ouvriers et paysans des deux sexes, afin qu'ils realisent que nous ne trahissons 
pas les ouvricrs allemands, que nous faisons tout notre possible pour les sauver, 
mais sous la forme qui est utile et necessaire pour eux : que nous combattrons re 
toutes nos forces et ressources pour preserver la paix, jusqu'a l'extreme limite des 
possibilites ! Voila notre programme. Son succes est-il garanti ? Nous ignorons 
comment le cours des evenements en Allemagne se refletera en France, en 
Pologne etc. Nous ne savons pas quelle limite il y aura pour l'aventurisme, la 
soif de sang et le gout du pillage des classes dominantes des differents pays. Par 
consequent, nous ne pouvons garantir d'avance a quiconque, aux masses de ce 
pays, que lcs cvcnements actuels ne conduiront pas a un conflit sanglant et nous 
disons qu'il faut s'y preparer. Si on estime a moins de 33 % de chances le danger 
de guerrc, ii faudrait etrc pret a 100 %, car, si le destin s'averait apres tout un 
destin de sang, nous ne devons pas etre battus. Mais, dans cette preparation, un 
facteur trcs important est la preparation ideologique, de nous-memes ct des 
classes ouvricres qui marcherent derriere nous et avec nous. Tout citoyen de ce 
pays doit claircmcnt comprendre notre politique. Et cc n'est pas une politique de 
jeu legcr avec la gucrre, le feu d'un conflit europeen : au contraire, c'est une lutte 
politiquc systcmatique, achamee, soutenue et consistante pour preserver la paix 
autour de la revolution allemande et nous avons besoin, camarades de voir que 
les larges masses de motre pays, en meme temps que le gouvemement et les 
diplomates vivcnt pas a pas toutes lcs etapes de la revolution allemande dans la 
situation intcrnationale afin qu'ils puissent reflechir serieusement a toutes les 
mesures, toutcs lcs initiatives prises par le pouvoir sovietique visant a assurer la 
paix par le tnmsit ct l'engagement mutuel de ne pas interferer dans les affaires 
allemandes. · 

Si on s'adrcssc a un paysan (je pose la question sous sa forme la plus 
depouillec), quclquc part dans la province de Penza ou on n'est pas tres sfir de ce 
qu'est l'Allcmagnc ct ou cllc est, en lui disant : « Camarade, ou paysan, nous 
allons faire la guerre a la Pologne pour les ouvriers allemands - donne-nous ton 
chariot, ton cheval ct ton grain». Ce paysan ne va pas vous comprendre et vase 
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detourner de vous. Mais supposons qu'on lui montre, de maniere pratique, que, 
dans un combat pour les ouvriers allemands, nous nous battons pour ses 
interets, parce qu'il a besoin d'exporter ces grains et recevoir d'Allemagne des 
produits industriels, et que, par cette pression pacifique, ces negociations, etc., 
n'oubliant de prendre aucune mesure, aucune initiative, nous arriverons a regler 
ce probleme pacifiquement. Mais supposons que nous n'y arrivions pas, que la 
Pologne devienne une barriere entre nous et l'Allemagne ? Si les classes 
dirigeantes de Pologne osaient faire une tentative meurtriere et suicidaire 
d'etouffer les deux peuples qui sont separes par la Pologne, les Allemands et 
nous, alors il est inevitable qu'il y ait la guerre dans ces conditions : elle nous 
serait imposee contre notre volonte, contrairement a tous nos efforts, cela 
prouverait a chaque paysan - je ne parle pas des ouvriers - que c'etait la 
destinee historique que nous, avec eux et a leur tete, avons fait tout notre 
possible pour aider les ouvriers allemands par des moyens pacifiques. 

C'est la, camarades, le plus important gage de succes dans ces epreuves 
historiques difficiles, dans la guerre, quand le peuple traverse consciemment toute 
une epoque de preparation, quand ii comprend que nous essayons de sortir de 
l'anneau de sang qui nous encercle, de tout faire pour assurer au paysan la 
possibilite de ce developpement economique pacifique qu'on lui a montre a titre 
de perspective a !'Exposition d'Agriculture, et aussi a l'ouvrier qui doit elever le 
niveau de notre industrie. Je dis que si, apres que nous ayions fait tous ces efforts 
sinceres et honnetes, les masses seront d'accord avec nous et si la guerre eclate 
quand meme, il n'y aura pas de division entre le gouvemement ouvrier et paysan 
et la classe ouvriere ou entre la classe ouvriere et la paysannerie. 

Alors !'immense bloc forme par ce pays revolutionnaire se <lira : ii n'y a 
pas d'autre issue. Nous allons nous battre, bien nous battre et nous allons 
vaincre nos ennemis. 

L.D. Trotsky 

Guerre et Revolution : nos taches 
(21 octobre 1923) 

(Le texte qui suit est formi de larges extraits d'un discours prononce le 21 
octobre devant la troisieme conference pan-Union des travailleurs politiques de 
l'Armee et de la Flotte. Nous avons supprime tout ce qui est pure et simple 
repetition du discours de la veille devant les ouvriers des transports et qui repete 
celui-ci, reproduit ci-dessus). 

Revolution et Guerre 

La revolution et la guerre sont souvent allees de pair. Nous connaissons 
des cas dans l'histoire ou la guerre a produit la revolution et vice versa. 
L'explication est que la guerre comme la revolution, signifient un tres grand 
bouleversement dans la societe, un moment ou tout le vieil equilibre familier est 
bouleversc ct ou un bouleversement externe en produit un interne ou !'inverse. 

11 cxiste des traits communs dans la nature de la guerre et de la revolution. 
Ces traits communs concement de tres pres le travail dans lequel nous sommes 
engages. Pour que la guerre, la victoire dans la guerre, soient possibles, il faut 
certaincs conditions sociales, politiques et organisationnelles. II faut que 
!'economic de la socicte soit telle qu'elle rende la guerre possible et il faut que de 
larges masses acccptcnt la guerre ou au moins ne s'y opposent pas de fai;on 
active. Pourtanl, en cux-memes, ces facteurs ne determinent pas le succes dans 
une guerrc. II faul unc organisation qui connaisse l'art de la guerre, soit capable 
d'elaborer un plan de guerre, de repartir les roles, de mettre des forces en action et 
d'assurer la victoirc. Cctte organisation doit etre une armee. 

11 y a ici une analogie qui determine le succes de la revolution, bien qu'a 
vrai dire ellc soil loin d'etre totale. Pour qu'une revolution soit possible en tant 
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que revolution victorieuse, ii faut que l'economie de ce pays donne ait atteint un 
certain niveau de developpement ; ii faut qu'il existe dans la societe une classe 
qui a interet a la revolution ; et finalement il faut que cette classe soit dirigee par 
une organisation qui sait diriger une revolution, la developper et la couronner par 
une prise victorieuse du pouvoir. 

Une tentative de prendre le pouvoir en !'absence des pre-conditions sociales 
et politiques necessaires s'appelle en allemand un putsch - c'est-a-dire 
l'avortement d'une insurrection armee. Mais par ailleurs si les premisses de la 
revolution existent, c'est-a-dire s'il existe une situation revolutionnaire, s'il 
existe une classe qui a interet a la revolution et qui constitue une force decisive, 
mais qu'il n'existe pas de parti, pas d'organisation capable de la diriger, ou si ce 
parti est faible s'il n'a pas un plan clair, alors la situation revolutionnaire la plus 
favorable peut aboutir a un echec. 11 en est de meme pour la guerre. Une guerre 
peut etre perdue, meme dans les circonstances les plus gavorables, c'est-a-dire s'il 
y a unanimite dans les larges masses et qu'elles sont pretes a se battre. Si, 
!'organisation est mauvaise, la strategie mediocre, la ta.clique surannee, sf les 
unites ne sont pas coordonnees, alors la meilleure des situations intemationales 
peut aboutir a une defaite. J e parle, camarades, des traits communs de la guerre et 
de la revolution parce qu'aujourd'hui elles ont ete particulierement liees. Nous 
avons convoque nos travailleurs politiques dans les forces armees a une reunion 
extremement importante. Nous allons decider de nos tiiches immediates, mais 
nous allons le faire dans les circonstances d'une situation historique de 
responsabilite exceptionnelle. Quelle en est la raison ? La revolution en 
Allemagne et le danger potentiel de guerre resultant de cette revolution. Pour la 
revolution comme pour la guerre, ii faut se preparer soigneusement et en aucun 
cas ne mettre ses espoirs dans !'improvisation ou sous la protection de Grand 
Mere Histoire. Cette Grand Mere nous a dit la bonne aventure en 1917 et 1918, 
et pas mal du tout. Mais nos ennemis ont beaucoup appris dans ces six ans et ii 
n'est plus possible d'operer aujourd'hui avec des methodes aussi simples que 
cell es que nous utilisions en 1917. 

La defaite de la revolution bulgare 

• Au cours des demiers jours, nous avons eu l'exemple de la defaite d'une 
revolution dont les premisses etaient favorables. J e veux dire la revolution en 
Bulgarie. Le gouvemement bulgare est arrive au pouvoir par un coup d'Etat 
soutenu par les ba'ionnettes de Wrangel. Les partis politiques qui ont fait le coup 
d'Etat n'etaient qu'une force minuscule. Les communistes etaient forts. La 
majorite du pays et la paysannerie eta.it presque a 100 % contre le gouvemement 
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Tsankov. A vec un peu de preparation serieuse, on pouvait, selon les camarades 
qui connaissent la B ulgarie G 'ai quelque connaissance de ce pays par des 
observations personnelles, mais c'etait ii ya longtemps et ma demiere visite Ia.­
bas remonte a 1913), selon toute evidence, nous aurions pu l'emporter en 
Bulgarie, mais ce n'est pas le cas. Pourquoi done ? 11 y avait les premisses 
sociales et politiques. Les partis bourgeois etaient profondement discredites. Ils 
avaient laisse la place au Parti paysan. La direction de ce parti, le gouvemement 
Stamboulisky, s'etait discreditee. Toutes les sympathies allaient a gauche et se 
portaient sur le Parti communiste. Les forces armees de l'ennemi etaient 
infinitesimalcs. Et pourtant nous avons ete battus. Ce qui manquait, c'etait un 
plan clair, special d'action, un coup decisif porte au moment choisi et a l'endroit 
choisi. On ne doit pas confondre une revolution avec un soulevement arme. Une 
revolution est unc combinaison d'evenements gigantesques, une revolution ne 
peut pas etre fixee a un moment precis, on ne peut pas y distribuer d'avance les 
rOles ; mais quand une situation revolutionnaire a ete creee, la classe 
revolutionnairc SC trouve confrontee a une tiiche pratique « Prendre le pouvoir ». 

C'est csscnticllement une rache militaire-revolutionnaire. Pour cela, 
l'ennemi doit etrc jcte sur le dos, on doit lui prendre !'initiative, le depouiller du 
pouvoir. Ccla presuppose un plan, une initiative, la fixation d'une date et toute 
une serie d'opcrations militaires. Si on laisse passer le moment, la situation peut 
changer complctcment et declencher la desintegration dans les rangs de la classe 
revolutionnairc, sa pcrte de confiance dans sa propre force et ainsi de suite. 

La Situation en Allemagne 

En cc qui conccme l'Allemagne, ces dangers ne sont naturellement pas 
exclus. A present neanmoins, tout montre qu'ils comptent de moins en moins 
chaque jour. Le probleme de la revolution allemande est evidemment 
incomparablcmcnt plus important que celui de la revolution bulgare. Bien sur, 
on ne pcut nicr quc <;'aurait ete un splendide cadeau de l'histoire pour nous si, 
cinq minutes avant la revolution allemande, on avait pris le pouvoir en Bulgarie. 
Mais, hClas, cc n'cst pas arrive. Le rideau est maintenant en train de se lever sur 
le drame allcmand dont l'echelle sera infiniment superieure a celle de la 
revolution en Bulgaric ct aussi que les dangers dontj'ai parle ne sont pas ecartes. 
Aucune revolution nc SC voit garantir le succes a l'avance. Mais en meme temps, 
ii devient de plus en plus clair aux masses qu'il n'y a plus d'issue pour 
l'Allemagne sur la voie de la reforme et du parlementarisme. La situation a 
pleinement mfiri pour la revolution egalement dans le sens que la classe 
fondamentale de la societe, le proletariat, est d'une importance decisive avec une 
predominance absolue dans le pays. 
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(Trotsky donne ensuite les chiffres de travailleurs deja indiques a la 
conf ernence du transport) 

Finalement considerons l'effrayante chute du mark qui desequilibre la vie 
dans ses rapports quotidiens les plus simples, jour apres jour, derobant le sol 
sous les pieds de chaque travailleuse, de chaque maitresse de maison, de chaque 
travailleur, toumant et retoumant dans leur tete qu'ils ne peuvent plus vivre 
comme ~a. Aujourd'hui le telegraphe nous a apporte la nouvelle de la montee du 
dollar a 12 milliards de marks. 

En meme temps, nous constatons une croissance extremement rapide de 
!'influence du Parti communiste allemand. C'est un parti jeune, ne pendant la 
guerre imperialiste et qui a assume sa forme actuelle apres novembre 1918. II a 
connu pas mal de revers. 11 a ete battu en mars 1921, quand il essaya de prendre 
le pouvoir bien que la classe ouvriere n'y ait pas ete preparee. Yous vous 
souviendrez comment le Ille congres du Comintem condamna severement l'erreur 
commise par le Parti communiste allemand. Cela provoqua du mecontentement 
dans la Gauche de ce parti. Mais la l~on s'est revelee utile. Depuis lors, le Parti 
communiste allemand est devenu le parti dirigeant du proletariat allemand. Les 
changements politiques des demieres semaines l'ont confirme de fa~on presque 
definitive. Des messages de Berlin nous disent quel effet fatal a produit sur la 
social-democratie allemande la formation de la coalition en Saxe et en Thuringe 
des social-democrates de gauche avec les communistes. Des voix se sont elevees 
ici et la contre ces coalitions a l'interieur du PC lui-meme. Les apprehensions 
portaient sur ce que, la social-democratie se compromettant de plus en plus, son 
aile gauche ne serait qu'une manoeuvre pour absorber de plus en plus les masses 
trahies par la social-democratie. Le danger passe, la social-democratie recuperera 
sa gauche et montrera son vrai visage. Telle a ete la critique faite dans nos rangs. 
Les adversaires de la coalition disaient que si nous entrions dans ce bloc avec les 
social-democrates, nous leur permettrions de grossir. Le Comintem et le parti 
allemand ont pense differemment. C'est vrai que nous sommes en train de mener 
un combat sans merci contre les social-democrates. Le combat exige des 
methodes tres elaborees. Ainsi des manreuvres comme l'abandon delibere de 
certaines positions, les retraites, les retraits, etc . II en est de meme en politique. 
Le Parti communiste a deja acquis tant d'influence en Allemagne que l'attrait 
qu'il exerce sur les ouvriers social-democrates est tres grand, mais pas suffisant 
pour briser leur vieille coquille d'organisation. II est caracteristique d'un ouvrier 
qu'il nourrit un vif sentiment de gratitude et d'amour, un sens du devoir a l'egard 
de !'organisation qui l'a eveille a la vie consciente. Les vieilles et moyennes 
generations des ouvriers allemands ont ete eveilles par la social-democratie. On 
ne peut nier les services qu'elle a rendus, mais, ulterieurement, la social-
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democratie a dupe 1es travailleurs, exploitant !'influence qu'elle avait sur eux 
pour leur lier pieds et poings. Dans la classe ouvriere, !'attitude a l'egard de la 
social-democratie, comme le parti qui les a eveilles, a subsiste. En consequence, 
bien que les travailleurs allemands aient serre le poing contre la social­
democratie, une grande partie d'entre eux est restee sous son drapeau. La tache de 
la coalition, en ce moment qui precede les batailles decisives, consiste a briser 
cette coquille, ce conservatisme d'organisation. Ce que nous avons la n'est pas 
une coalition constituee pour realiser un programme socialiste sur la base de la 
democratie parlementaire. Non, c'est essentiellement une manreuvre militaire 
revolutionnaire qui cherche a s'assurer une position solide et des armements, a un 
point du territoire, avant l'heure des greves de l'action decisive. C'est ainsi que le 
comite executif du Comintem a compris et comprend !'experience en Saxe. 
Toutes nos informations demontrent que le fait que les communistes ont rejoint 
les social-democrates dans le meme gouvemement a secoue le conservatisme 
d'organisation des social-democrates. Ainsi, alors que les social-democrates sont 
au pouvoir, !'existence de cette coalition n'a pas renforce les organisations social­
democrates mais a fait que les masses sont passees de notre cote. Les social­
democrates sont en train de partir en morceaux. L'influence du fait qu'il ya en 
Allemagne un gouvemement de coalition a un effet destructeur sur la social­
democratie. A Berlin, le toumant a gauche effectue est extremement marque. 
Ainsi, notre initiative est deja justifiee. 

La coalition a aussi pour nous un autre sens. En Allemagne aujourd'hui se 
deroule one luttc de classes qui a ete reduite a une formule tres simple : la lutte 
des masses prolctariennes contre les detachements de combat des fascistes. Je dis 
que c'est une formule tres simple parce qu'en Allemagne aujourd'hui l'appareil 
d'Etat n'cxiste plus guere en pratique. La lutte de classes, qui a atteint son stade 
final, s'incame territorialement dans le fait que nous avons non seulement les 
centuries armces du proletariat dans l'Allemagne entiere, mais que nous voyons 
aussi qu'on est en train de preparer en Saxe une place d'armes pour la revolution. 
D'un cote, la Bavicre est celle des koulaks fascistes, conduits par les officiers du 
Kaiser. II y a deux camps face a face. La Saxe et la Thuringe constituent nos 
places d'annes ou les masses ouvrieres se rallient de plus en plus a notre drapeau 
et oil nous organisons les centuries ouvrieres. II est caracteristique que les 
relations diplomatiques soient maintenant rompues entre Saxe et Baviere : cette 
rupture signifie quc le proletariat et la bourgeoisie sont en train d'organiser la 
guerre civile. Les Allemands sont un people systematique et font meme leur 
revolution de ccuc fa~on. Quand on regarde la revolution en train de s'y 
developper, on a devant soi un systeme rigoureux de rouages, travaillant avec 
one precision totale, commc dans le mecanisme d'une horloge. II faut esperer que 
les douze heures vont sooner ct evidemment ce sera bientot. 
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J'ai deja mentionne qu'il n'y a pas aujourd'hui en Allemagne re 
gouvemement, que le parlement elu sur la base du suffrage universe!, egal, .secret 
(etc.) a renonce au gouvemement qu'il avait choisi en faveur de la renuse du 
pouvoir au general von Seeckt. Le veritable appareil d'Etat en Allemagne 
aujourd'hui, c'est le general Seeckt, qui connait bien les machines a exte~er 
les hommes avec sa Reichswehr de 100 000 hommes et les forces des batatllons 
re choc fascistes (200 000 selon certains rapports, 400 000 selon d'autres 
sources), qui, en ete, ont effectue leurs camps-rassemblements sous la protection 
des officiers de la Reichswehr. A la tete de toutes ces forces se trouve le general 
Seeckt, qui commande aussi la Schutzpolizei, qui compte quelques centaines de 
milliers d'hommes. Le general Seeckt est en train de commencer, par le general 
Muller, une offensive contre la Saxe en appelant cet Etat a dissoudre les 
Centuries proletariennes. D'un autre cote, Berlin tente de remplacer le ge~eral 
von Lossow, ce a quoi le gouvemement bavarois a repondu que, Sl le 
gouvemement central insistait pour relever Lossow de ses fonctions, i1 ne 
demanderait ni plus ni moins que la demission de Gessler. Or ce Gessler est le 
ministre de la Guerre de la Republique : de sorte que la Baviere a non seulement 
rompu ses relations diplomatiques avec la Saxe, mais commence a s'adresser aux 
kerensky de Berlin sur un ton de maitre tel qu'ils ont mis la queue entre les 
jambes et retire leur demande de remplacement du general Lossow. 

Telle est la situation. Elle ne peut pas durer longtemps. Ou bien les 
centuries proletariennes seront dissoutes, ce qui serait un coup severe porte a la 
revolution allemande (je ne dis pas sa defaite), mais qui signifierait sans aucun 
doute que, dans une escarmouche entre postes avances, les ouvriers auraient ere 
battus. Ou bien le general Mtiller, paralyse par le kerenskysme a l'arriere, ne 
serait pas capable de realiser cette menace, ce qui serait excellent pour la 
revolution, apres qu'il ait envoye un ultimatum. Cela eleverait le moral des 
ouvriers et le cours meme de la revolution deviendrait plus plein d'entrain et de 
confiance. Ou encore le general Muller fait entrer la Reichswehr, les Centuries 
proletariennes refusent de se laisser dissoudre - et alor~ la. guerre civile 
commence. D'une fa~on ou d'une autre - mais bien que la situation actuelle en 
Allemagne puisse durer des jours voire des semaines, ce ne peut guere etre pour 
des mois. 

Je viens juste de designer les forces fondamentales de l'enne~, la 
Reichswehr de 100 000 hommes, dont la dimension a ete tixee par le traite re 
Versailles. C'est une armee de volontaires, presque exclusivement de paysans qui 
ont ete soumis par leurs officiers au dressage approprie. Dans une c~rtaine 
mesure les 135 000 hommes de la police sont aussi une arme aux mains de 
Seeckt. Elle est surtout formee de travailleurs urbains, sauf en Baviere et au 
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Wurtemberg. Tandis que la Reichswehr comprend de jeunes paysans, dont 95 % 
sont celibataires, les policiers sont des ouvriers, l'ecrasante majorite charges re 
famille, qui Ont ete amenes a s'engager dans la police a cause du chOmage OU 

autres circonstances. En Prusse-Brandebourg, la police est dans une large mesure 
constituee d'ouvriers social-democrates et forme la garde du ministre de l'interieur 
Severing. La loi interdit aux policiers d'appartenir a un parti, mais leur permet 
d'etre syndiques, de sorte que la grande majorite des policiers sont membres des 
syndicats « libres » (social-democrates). Des personnes competentes estiment 
qu'un tiers des policiers se battra sfirement contre nous, (surtout dans les zones 
rurales), un tiers restera neutre et un tiers se battra a nos cotes ou nous aidera. 
Ainsi, les calculs arithmetiques montrent que la police sera paralysee ou 
eliminee en tant que force independante. Tout depend ici de la politique, de la 
strategie, de la tactique que nous allons developper. Mais ce qui est plus 
important, c'est que nous ne devions pas considerer la Reichswehr et la police 
comme des corps unis et monolithiques. Une telle conception est radicalement 
fausse. Le jeune communiste allemand a naturellement en regle generale la 
meme psychologie que notre jeune soldat de l'Armee rouge. Quand, pour la 
premiere fois, ii est au combat dans une situation difficile, il lui semble que 
l'ennemi est terrible, intraitable et si puissant que, s'il y met tout son poids, il 
va l'ecraser et le dctruire, car lui, le pauvre diable Petrov de la province de Penza 
est une creature bien faible, qui a mal au coeur ... C'est pourquoi ii est important 
d'eduquer Scmionov ou Petrov pour qu'il sache que l'ennemi est aussi un homme 
avec un coeur auquel ii peut avoir mal.. Et nous, ayant tres bien appris comment 
nous lier avec les masses, nous avons tout ce qu'il nous faut pour remplir cette 
fiche correctement. 

En cc qui conceme la Reichswehr, la situation est evidemment un peu 
differentc de cclle de la police; on ne peut neanmoins oublier qu'elle consiste de 
100 000 jeunes paysans disperses dans tout le pays. Dans les cas oii l'armee 
reussit a resister pendant une revolution, c'est du habituellement, dans une 
certaine mcsurc, au fait que l'armee sent qu'elle est une masse compacte faite de 
regiment~, que chacun d'eux sait qu'il y en a d'autres a cote, de sorte qu'il a 
confiancc qu'avcc cettc masse, la revolution sera ecrasee. Mais cette armee est 
morcelec en compagnics et bataillons eparpilles, qui soot tous les jours 
detrempcs de tous cotes par les vagues de la tempete revolutionnaire dans laquelle 
des millions ct des millions de proletaires, de petits bourgeois et de paysans 
pauvres prcnncnt part ; que, dans ces conditions, les unites de l'armee se 
sentiront tres pcu en securite et peuvent etre sujettes a la panique et un parti 
revolutionnairc peut contribuer en ce sens. S'il y a parmi les unites de la 
Reichswehr quelques-unes seulement pour se dire : « Rien a faire, mes freres, 
jetons nos fusils », cela peut donner des resultats decisifs. Mais ii faut une 
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preparation: i1 faut etudier l'experience des revolutions anterieures. Mais si n?us 
pensons que la Reichswehr est imprenable et si nous n'essayons pas de la bnser 
de l'interieur, ce sera mauvais, car, bien que les Francais aient reduit au 
minimum l'armee allemande, ils en ont laisse suffisamment de mecanismes de 
meurtres de masse pour pouvoir ecraser une revolte de la classe ouvriere 
allemande. 

Il reste l'annee fasciste qui jouit de la protection de l'Etat. Si elle n'a pas 
ete legalisee, ce n'est pas a cause de !'existence de la peu chaste social-democratie 
allemande, mais a cause de l'existence de Poincare qui veille a ce que cette armee 
fasciste ne devienne pas une force importante. Les cadres de commandement des 
unites fascistes individuelles sont excellents. En ce qui conceme le materiau 
combattant, ce sont des fils de bourgeois, des etudiants. des petits bourgeois et 
meme des ouvriers du type lumpen-proletariat. Leurs rangs ne sont pas tout a 
fait homogenes et il n'est pas siir que, quand viendra le moment de la decision, 
ils mettront leur vie en jeu sur la ligne de combat. La facon dont se 
comporteront les unites fascistes dependra de la facon dont se comportera la 
Reichswehr : ils ont le meme service de communications et un commandement 
commun et leur mobilisation sera effectuee par les services de la Reichswehr. Si 
l'appareil, c'est-a-dire l'armee officielle, est pleinement maintenu commc appareil 
central - et cela depend de l'ampleur et de l'elan de la revolution et de la 
politique de notre parti -, ce sera pour nous un substantiel desavantage. Si les 
revolutionnaires peuvent briser l'epine dorsale de cette organisation, les 
bataillons fascistes ne seront plus que d'innombrables detachements de guerillas 
et il sera plus facile de s'en occuper. 

11 ya aussi, bien entendu, un autre type de preparatifs a faire. Le reseau 
ferroviaire allemand est un instrument d'une exceptionnelle puissance. 11 a plus 
de 60 000 km de long. Si, au moment decisif, il etait aux mains des fascistes, 
ils pourraient lancer leurs troupes dans les zones industrielles et seraient capables 
de manreuvrer. 11 est clair que c'est une question d'une importance exceptionnelle. 

Si les cheminots devaient etre laisses aux mains de la reaction au moment 
decisif, cette demiere pourrait trouver un appui dans les regions koulaks -
Baviere, Prusse orientale, etc. Comment l'empechcr ? D'abord, le proletariat des 
chemins de fer est parfaitement capable de faire greve aux endroits importants, de 
faire sauter les ponts, etc. Pour cela ii faut une bonne contre-organisation du 
parti revolutionnaire, avec des commandants secrets aux principales gares de 
triage. Bien entendu, je ne suis pas en train de decrire ce qui exis!e, je parle 
seulement de ce qui decoule de l'experience de notre propre revolution. Comment 
les camarades allemands agissent, ce qu'ils feront demain, nous ne pouvons le 
savoir mais c'est la ce qui decoule de notre experience et ce que nous devrions 
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faire si nous devions etre places dans la meme situation et devions prendre a 
nouveau le pouvoir. Comme il n'y a pas de revolution tres souvent et qu'en six 
ans, certains peuvent avoir oublie, je juge necessaire de rappeler a cette 
assemblee que, dans ces cas, ii faut avoir un contre-appareil tres bien organise 
dans les chemins de fer parce que, si les commandants revolutionnaires ont a leur 
disposition quelques detachements de combat d'elite capables d'arreter la marche 
des trains en s'opposant aux bataillons fascistes, il est possible de retenir et de 
paralyser l'apparcil fa~ciste. Et comme ce qui est fondamental de notre cote, c'est 
que les 15 a 20 millions d'ouvriers allemands soient de notre cote au moment 
decisif, cela facililcra evidemment toutes les autres manipulations, y compris 
celles qui scronl purcmcnt militaires - cela les rendra plus faciles mais cela ne 
les rendra pa~ non neccssaires. Je dois dire que j'ai parle en prive avec des 
camaradcs russcs qui onl observe la vie en Allemagne il y a deux ou trois mois 
et ils m'ont repondu : «Nous ne savons pas, mais nous supposons que, quand 
la revolution eclalcra, ii faudra improviser sur ces questions ». Je leur ai repondu 
que la revolution improvise enormement mais qu'elle ne le fait que pour ceux qui 
se sont prepares pour clle serieusement et soigneusement, en tenant compte re 
tout, et quc la revolution n'improvisera certainement rien pour les etoumeaux. 
J'ai memc dit quc hicn que Grand-Mere Histoire nous ait aide un bon coup une 
fois, ccla nc signific pa~ qu'elle nous dira de nouveau favorablement la bonne 
aventurc. 

Pour assurer a unc revolution la victoire militaire, il faut vouloir realiser 
cette victoirc a tout prix ct Lout faire pour elle, brisant tous les obstacles sur sa 
route. La dassc ouvricrc allemande trouvera-t-elle en elle-meme la volonte 
necessairc pour prcndrc le pouvoir, combattre et gagner l'ecrasante majorite des 
masses, pour sautcr dircctcment a la gorge de l'ennemi de facon a l'abattre et a 
prendre le pouvoir ? Celle transition s'accompagne toujours d'une tres grave crise 
intemc pour le parti, parcc quc c'est une chose de gagner de !'influence sur les 
masses, sur lcs ouvricrs, de lcs unir et de les diriger, et une autre de dire : « Le 
moment est vcnu. ii faut concentrer les forces et donner le signal de 
l'insurrcction, jouant tout sur une seule carte». Cela exige que le parti 
manifcste hcau~oup de resolution et les inhibitions intemes peuvent etre tres 
fortes ici. 

Il n'y a pas encore cu d'insurrcction armee en Allemagne - il n'a fait que 
poser un pied sur le scuil. Le parti communiste allemand n'a pas la trempe 
qu'avait notrc parti en 1917, pas un grand passe d'activite clandestine, ce fut son 
destin d'en traverser plus d'unc hicn qu'clles aient autrefois abouti a des defaites 
plutot serieuscs. Aujourd'hui, le parti communiste allemand a un grand avantage 
sur nous en 1917 car ii pcut s'appuycr sur notre experience et il beneficie de la 
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direction du Comintern qui lui-meme beneficie en cela de notre experience a 
nous. On peut done esperer que les frictions intemes, inevitables chaque fois 
qu'un parti revolutionnaire passe de !'agitation et de la propagande a la conquete 
du pouvoir, seront reduites au minimum. Autant qu'on puisse en juger par 
!'information qu'on a sur ce comportement du parti communiste allemand, le 
danger de le voir decoller des evenements avec leur developpement, le danger que 
ce parti se degonfle, pour parler net, est minime, sinon totalement exclu ; mais 
seuls les evenements peuvent verifier s 'il en est ainsi. 

Notre conclusion est que l'histoire a totalement prepare les conditions pour 
une insurrection armee en Allemagne et que le general Muller a recu de l'histoire 
la tache d'accelerer ce processus dont le developpement devrait prendre un rythme 
tres rapide dans un proche avenir. Avec le parti sur une ligne correcte, la cote de 
ce con flit est en faveur du proletariat. J e ne vous precise pas les eff ectif s des 
forces armees de la revolution pour des raisons bien comprehensibles - d'abord 
parce que je les ignore et deuxiemement parce que si par hasard je les savais, je 
n'aurais pas ales divulguer. Mais quinze millions d'ouvriers d'industrie et entre 
deux et trois millions d'ouvriers agricoles sont capables de produire dans leurs 
rangs assez d'unites annees pour s'occuper de l'ennemi. 

De facon generale, les augures sont favorables, bien que, evidemment, 
comme a la guerre, on ne puisse pas faire de previsions precises. La guerre n'est 
pas un exercice d'arithmetique. C'est encore plus vrai pour la revolution. 
L'Histoire exige que les deux camps belligerants eprouvent la force de leurs 
fronts respectifs et ce n'est que dans le conflit lui-meme que se trouve l'issue du 
conflit en question, pas dans un processus de calcul de comptabilite. C'est 
pourquoi bien qu'on puisse estimer le cours du developpement et soupeser les 
chances pour et contre, il n'est cependant jamais possible de propbetiser l'issue 
du conflit avec une certitude mathematique. Dans le cas donne cependant, les 
donnees fondamentales sont favorables. 

(Trotsky commente ensuite la situation internationale, reprenant son 
analyse de la veille et termine en examinant « les taches » de l'Armee rouge et 
particulierement de son commandement politique. /l termine par une severe 
critique du faux romantisme des discours mensongers et emphatiques des chefs 
d'unite, des tromperies bureaucratiques dans le « discours officiel » qui sont, 
selon lui, le debut de la corruption. ll conclut : ) 
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Nous allons continuer une politique de revendication du droit de passage 
(en Pologne, NDLR) et de la non-intervention. Au cas ou neanmoins nous 
serions places devant la necessite d'entrer en guerre, il faut que le plus arriere de 
nos paysans comprenne que c'est le resultat de circonstances objectivement 
incontoumables. Nous faisons tous nos efforts pour sauver la paix, cependant, si 
nous etions obliges de faire la guerre, nous nous defendrions jusqu'au bout. 11 
faut mener un travail methodique contre le discours officiel dans l'armee, 
preparant l'opinion publique des soldats a toutes les possibilites et difficultes. 
C'est notrc tii.chc fondamentale, et si nous la remplissons, alors, si on nous 
oblige a la gucrrc, nous nous battrons comme personne ne s'est jamais battu 
auparavanl. 



G.E. Zinoviev 

Les problemes de la Revolution 
allemande t 

(30 octobre 1923) 

Les cvcncmcnt'i d'Allemagne se deroulent avec l'inexorabilire du destin. Le 
chemin quc la revolution russe a parcouru en douze ans, de 1906 a 1917, la 
revolution allemande nc met que cinq ans a le parcourir, de 1918 a 1923. 
Coalition gouvemementale, grande coalition 2 , Komilov 3, (les Bavarois) 4, 

ministcres de spccialistcs et de personnalites, de nouveau grande coalition 5, bref, 
un invraiscmblable tourbillon ministeriel. Ced « en haut ». En bas, dans les 
masses, l'cffcrvcsccncc, la volonte de combat, la volonte d'une decision. 11 
faudrait ctre aveuglc pour ne pas voir que la revolution proletarienne frappe a la 
porte de l'Allemagne. 

Les cvcnements prochains auront une grande importance dans l'histoire 
mondialc. On verra hicntot que, pour le monde comme pour l'Allemagne, 
l'automne 1923 marquera un toumant. De ses mains fremissantes, le proletariat 
allemand lourne la page la plus importante de l'histoire de la classe ouvriere. Un 
glas sonnc. Un nouveau chapitre de la revolution mondiale s'ouvre. 

----·--··-·---------·· .. 

l . Prm1da, 12110 odohrc 1923. Le texte lui-meme est date du 30 octobre 1923. 
2. Le terme de "gram.le coalition" dans la politique allemande signifie une alliance 

au gouvememenl des pm·tis hourgeois et du parti social-demoicrate. 
3. Lavr Kornilov ( 1870-1918), general commandant en chef de l'armeerusse avait 

tente en scplemhre 1917 un putsch contre le gouvemement provisoire de Kerensky. 
4. Le gouvernemenl havarois de von Kahr, inspire par l'extreme-droite, soutenu 

par les chefs de la Reichswehr en Baviere et les nazis, constituait alors une menace de 
guerre civile. 

5. Le gouvernemenl de Stresemann comprenait quatreministres social-democrates 
dont Hilfcrding. 
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Quel sera le contenu social de la revolution allemande ? Quelle classe va la 
diriger et l'incarner ? 

Un peu de statistique sociale 

Pour le savoir, jetons un coup d'reil sur la composition sociale de la 
population de l'Allemagne. Cette demiere avait, en 1920, 59,4 millions 
d'habitants. Sa population adulte se repartissait comme suit : 

Agriculture et forets 
Industrie et bfttiment 
Commerce et transports 
Domestiques 
Professions liberales, fonctionnaires 
Sans profession 

TOTAL 

9 825 000 
14 570 000 
5 000 000 

330 000 
2 440 000 
1700000 

33 865 000 

Le tableau sera plus clair encore si nous divisons cette population en 
classes sociales. Elle nous apparait alors sous cet aspect : 

Agriculture 
lndustrie 
Commerce 
Domestiques 
Professions liberales 
Sans profession 

Wf AL 

Independants Demi-
proletaires 

I 180 750 1 275 000 
550 000 1 200 000 
500 000 1 000 000 

500 000 
1 700 000 

4 430 750 3 475 500 

Employes Ouvriers 

196 500 7 172 000 

1 020 000 11 800 000 
1 000 000 2 500 000 

330 000 

1 000 000 950 000 

3 216 500 22 752 000 

Le nombre des ouvriers, meme si nous le distinguons des elements semi­
proletariens, est le double de celui de toutes les autres categories reunies. 

La base sociale de la revolution qui vient apparait done clairement. Dans 
les villes, predominance absolue des ouvriers : ils ont suivi, d'une fa~on ou d'une 
autre, la social-democratie contre-revolutionnaire. Tant qu'ils ont persevere dans 
les voies de la paix sociale, tant qu'ils ont espere avoir leur pain sans guerre 
civile, la bourgeoisie allemande a pu etre tranquille. Ce qu'il y a d'essentiel et de 
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nouveau dans l'heure presente, c'est que cette classe ouvriere geante se convainc 
enfin que le pays ne peut etre sauve, qu'elle-meme ne peut etre sauvee que par 
une revolution. Au moment ou la classe ouvriere d'Allemagne tourne le dos a la 
social-democratie et vient vers le Parti communiste, le sort de l'Allemagne se 
decide. Le doute n'est plus permis. Les evenements prochains peuvent etre 
varies, mais ne peuvent varier que dans d'etroites limites. 

Le caractere proletarien de la revolution allemande 

Les sept millions de travailleurs agricoles exerceront, au cours des 
evenements dccisifs qui approchent, une influence enorme sur les campagnes. En 
Russie, la revolution proletarienne a du faire aux proprietaires fonciers et aux 
gros paysans unc gucrre veritable. Dans le meilleur des cas, les ouvriers russes 
en armes nc pouvaient compter dans les campagnes que sur l'appui des paysans 
pauvres et des anciens combattants. En Allemagne, les choses se presentent 
mieux. 

On n'aura vraisemblablement pas besoin d'envoyer dans les campagnes des 
militants ouvriers. Les travailleurs agricoles feront eux-memes le plus gros de la 
besogne ncccssaire pour reduire a l'impuissance (ou mieux, pour aneantir) la 
contre-revolution des proprietaires fonciers et des paysans cossus. En majorite, 
les travailleurs agricoles sympathisent avec le communisme. Sans doute les gros 
paysans allemands petits proprietaires fonciers sont parfaitement organises et 
opposeront au regime proletarien une resistance acharnee. Mais reportons-nous 
aux chiffres : ils ne laissent aucun doute quant a l'issue de la lutte. 

La revolution allemande qui vient sera une revolution proletarienne de 
classe. Les vingt-deux millions de proletaires allemands qui en constituent 
l'armee sont le noyau du proletariat international. Au capitalisme, ils opposeront 
la revolution intcmationale. D'apres les estimations les plus elevees, la Rossie 
avail en 1917 de 8 a I 0 millions d'ouvriers sur une population de 60 millions. 
L'Allemagnc avcc unc population de 60 millions a plus de 20 millions 
d'ouvricrs. Chez nous, la classe ouvriere n'etait qu'une petite minorite, en 
Allemagnc clle constituc l'element principal, la majorite de la population. Les 
ouvriers allemm1ds sonl presque tous passes par l'ecole primaire. lls ont en 
matiere d'organisation une education achevee. lls sont cultives. lls se sont battus 
pendant la gucrrc impcrialislc et cc qu'ils y ont appris en fera de magnifiques 
soldats revolutionnaircs. La social-democratie leur a donne un enseignement 
couteux, mais utile. 

Le fail capital est quc la Revolution allemande operera sur une puissante 
base industriellc. 11 est vrai que l'industrie allemande est dans une situation bien 
difficile. Elle a perdu lcs grandes richesses naturelles d'Alsace-Lorraine, une 
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partie de la Prusse Orientale, une partie de la Haute Silesie, Memel, Dantzig, le 
Nord du Schlesvig, la Sarre, et, finalement la Ruhr. L'Allemagne ne peut 
evidemment pas payer a l'Entente les 132 milliards qu'on lui reclame en vertu du 
traite de Versailles. Mais l'industrie allemande n'en conserve pas moins une 
puissance formidable. En ce sens le mot de Lenine reste juste : « En Europe 
occidentale, disait-il, et surtout dans des pays tels que l'Allemagne, il sera 
beaucoup plus difficile de commencer la revolution proletarienne qu'en Russie. 
Mais il sera beaucoup plus facile de la continuer et de l'achever. » Dans 
l'industrie et dans !'agriculture, ce proletariat allemand predomine. Nulle part le 
nombre des ouvriers qualifies susceptibles d'administrer avec succes l'economie 
socialiste n'est aussi grand. 

Le proletariat allemand ne peut plus prendre trop tot le pouvoir - au sens 
historique du mot. Kautsky 1 le savait autrefois. Dans son demier ouvrage 
revolutionnaire, en 1909, Le Chemin du Pouvoir, il le disait. Les conditions 
objectives de la victoire d'une revolution proletarienne en Allemagne sont mfires 
depuis longtemps. La guerre de 1914-1918, la paix de Versailles et tous les 
evenements qui s'y rattachent acbevent de realiser toutes les conditions prealables 
d'une victoire proletarienne en Allemagne. 

Le rOie de la petite bourgeoisie 

La revolution allemande sera une revolution proletarienne de classe. Ce 
n'est pas a dire que le reste de la population de l'Allemagne soit a considerer 
comme une masse reactionnaire. Loin de la. La caracteristique de la revolution 
proletarienne allemande sera precisement le rOle qu'y joueront les elements 
petits-bourgeois des villes, fonctionnaires, employes, petites gens. On peut dire 
que le rOle joue par la Russie par les paysans, las de la guerre, epuises par les 
devastations continuelles, pousses aux abimes par le developpement du 
capitalisme, incombera en Allemagne aux classes moyennes des villes. Elles 
hesitent naturellement entre le proletariat et la bourgeoisie. Peut-etre leur 
arrivera-t-il souvent de se ranger du cote des ennemis de la revolution. Mais en 
definitive elles lui foumiront un element auxiliaire. Le proletariat des vme·s et 
des campagnes, restera en tout etat de choses le porteur de l'idee revolutionnaire. 
Des aujourd'hui, ii a reussi a neutraliser en un laps de temps vraiment court les 
elements petit-bourgeois et a conquerir la sympathie de quelques autres. Des 
employes et des petits fonctionnaires entrent dans les comites d'usine illegaux 
qui suivent les mots d'ordre du Parti communiste allemand. 

1. Karl Kautsky (1854-1938) avait ete le theoricien de la social-democratie 
allemande, son "pape", apres Marx et Engels. 
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Nous savons, Lenine nous l'a enseigne, que chaque grande revolution se 
developpera a sa fa~on propre. Nous savons que la revolution allemande ne peut 
pas etre une repetition de la revolution russe. Nous voyons des aujourd'hui que le 
rOle que se prepare a y jouer la petite-bourgeoisie des villes est tout a fait 
particulier. 

Le caractere proletarien de la revolution est-ii compatible avec ce fait ? 
L'attitude de la petite bourgeoisie urbaine d'Allemagne est en partie dictee par Ia 
politique brutale de !'Entente qui a tout fait pour aggraver son sort, et, en partie, 
par l'egoi:sme de la grande bourgeoisie, cause de la ruine des classes moyennes. 
Marxistes, nous savions deja que le grand capitalisme aneantit la petite 
bourgeoisie ct en prolctarise la masse. Mais c'est la premiere fois que nous 
voyons, en Allcmagnc, s'accomplir un tel processus sur une pareille echelle. La 
pauperisation de la petite bourgeoisie atteint en Allemagne un degre 
inconcevablc. Un certain nombre d'intellectuels bourgeois en arrive a appuyer la 
classe ouvricrc. D'importants milieux petits-bourgeois qui pendant longtemps 
ont ete en Russie nos adversaires irreconciliables et ont fourni a la contre­
revolution s.r. un appui serieux, sont, en Allemagne, tellement demoralises 
qu'on ne pcut plus lcs considerer comme un facteur important dans les prochains 
evenemenl~. Lcur ctat d'esprit est tel qu'a l'heure decisive, ils seront neutres OU 

avec les ouvriers. La terrible banqueroute financiere de l'Allemagne les a touches 
au point vulnerable. Un marchand de tabac berlinois affiche sur sa porte que les 
impots le ruincnt, fermc boutique et adhere au Parti communiste : ce n'est pas 
une anecdote, c'est un symbole ! 

A vcc unc politique intelligente, un gouvemement proletarien peut durer, en 
Allemagnc, ct assurer la victoire complete de la revolution : car ii aura l'appui du 
proletariat plus unc partic de la petite bourgeoisie des villes, c'est-a-dire la 
majoritc de la population. Et c'est la condition essentielle de la conservation du 
pouvoir. 

Le benefice de I' experience russe 

La revolution allemande sera une revolution proletarienne de classe. Cette 
constatation n'cxdut pas unc politique souple et clairvoyante a l'egard de la 
petite bourgeoisie. Au contrairc. La revolution allemande beneficiera de toute 
l'expericncc russc ct nc rcpctcra pas les fautes de la revolution russe. Des le 
premier moment, cllc nc pcrdra pas de vue l'enorme importance de !'entente entre 
la ville ct la campagnc, cntrc le proletariat et la petite bourgeoisie. Elle ne 
commettra pas la fautc des nationalisations exagerees du petit commerce et de la 
petite industric. Si la resistance des petits proprietaires n'oblige pas le 
gouvemcmcnt prolctaricn de I' Allcmagne a recourir, pour le salut de la 
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revolution, a des mesures de rigueur, on ne peut douter que l'Allemagne ouvriere 
de demain suive, vis-a-vis de ces elements, une politique attentive, prudente et 
juste. Des ses premiers pas, le pouvoir revolutionnaire devra s'efforcer de 
conquerir la sympathie des petites gens, des intellectuels, des artisans, des 
paysans petits et moyens, sympathie qui assurera la duree du nouveau regime. 

Et c'est precisement parce que la revolution proletarienne a en Allemagne 
des bases si larges et si solides, c'est precisement parce que le proletariat aura 
dans les evenements une si grosse preponderance qu'il pourra se permettre le luxe 
d'eviter tout ce qui ecarterait de lui la petite bourgeoisie. C'est precisement parce 
que toute une serie de grandes mesures economiques socialistes sont aujourd'hui 
possibles en Allemagne que le proletariat allemand n'aura pas besoin de leser 
brutalement les interets vitaux de la petite bourgeoisie des villes. 

Quant a la merveilleuse energie que 20 millions de proletaires allemands 
trempes, cultives et organises, sauront deployer dans la lutte finale pour le 
socialisme, nous ne pouvons encore nous en faire la moindre idee. 

La Iegende de I' alliance des communistes et des 
nationalistes 

La classe ouvriere allemande marche vers le pouvoir. Le seul parti 
Politique de l'Allemagne qui soit en progres, malgre toutes les persecutions, c'est 
le Parti Communiste. Tous les autres declinent. 

Un menchevik allemand connu (P. Hertz 1 ) ecrivait recemment dans le 
Socialistitchesii Vestnik 2 de Berlin que « comme la social-democratie, meme 
avec les communistes, ne constitue qu'une fraction importante du proletariat, 
tandis qu'une autre fraction importante du proletariat intellectuel et de la petite 
bourgeoisie ruinee demeure avec la bourgeoisie, le mouvement ouvrier allemand 
n'a pas les forces necessaires pour prendre seul le pouvoir. » Cette profonde 
sentence est bien d'un menchevik. Tout menchevik garde en reserve mille et une 
bonnes raisons contre la revolution. 

En realite, les 20 millions de proletaires allemands ont passe par des ecoles 
d'organisation largement suffisantes ; ils ont !'education qu'il faut pour faire leur 
revolution. Et ils la feront. La signification de tout ce qui se passe dans la classe 
ouvriere allemande, a commencer par la conquete des comites d'usine par les 
communistes et par les elections du syndical des metallurgistes, pour finir par la 
greve generale d'aofit et les peripeties ulterieures de la lutte, c'est que la classe 

1. Paul Hertz (1888-1961) etait proche d'Otto Wels, l'homme fort du SPD. 
2. Journal des mencheviks paraissant en russe a Berlin. 
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ouvriere allemande a donne un mandat de direction politique au Parti 
communiste. 

Les tristes heros de la Ile Internationale peuvent feindre de ne pas s'en 
apercevoir. Ce fait definit pourtant toute la politique mondiale de la periode qui 
s'ouvre. Cela ne signifie pas d'ailleurs que les social-democrates acceptent leur 
destin. Prevoyant OU pressentant la bourrasque revolutionnaire et !'ineluctable 
victoire du proletariat allemand, le menchevisme international prend des mesures. 
11 cree la lcgcnde d'une alliance du communisme et du nationalisme allemand. Ni 
plus ni moins ! 

Une besogne aussi criminelle que celle ·de 1914 

Plus la luttc est ardente en Allemagne et mieux nous apparait le dessein 
machiavcliquc des chefs de la Ile Internationale contre la Revolution allemande. 

Chacun sail quc, depuis quelque temps deja, le communisme et le fascisme 
allemands sc combattent les armes a la main. Rares sont les jours oii. des 
fascistcs ct des communistes ne tombent pas dans cette lutte. Chacun sait que 
lorsquc, l'ctc dcmicr, le Parti communiste allemand, afin de livrer au fascisme 
une bataillc rangcc, fixa la journee antifasciste, les social-democrates, membres 
de la lie Internationale, firent interdire ces manifestations. Chacun sait que le 
ministrc rcactionnairc de la Reichswehr, Gessler 1 , est la main droite du 
president social-d6mrn.Tate de la Republique Ebert 2 ; que le general von Seeckt 3 

est en fa.it l'allic des chefs social-democrates; que le coup de force nationaliste en 
Bavi~rc 4 est le rcsultat de leurs turpitudes. Chacon sait que la social-democratie 
allemm1dc ct la bourgeoisie nationaliste collaborent depuis des annees contre la 
classc ouvricrc. Et pourtant les social-democrates allemands poussent les hauts 
eris apropos de !'alliance des communistes et des nationalistes. 

Pourquoi '! 
La mcillcurc r61xmse est foumie par l'action des freres et confreres des 

social-dcmocrales allcmm1ds, les social-chauvins frarn;ais. 
Les « socialistcs » fran~ais de la Ile Internationale savent tout aussi bien 

quc lcs chefs de la social-d6mocratie allemande que la victoire du proletariat 
---------·--·--·--- -----

1. Otto < lessler ( 1875-1955), democrate, etait ministre de la Reichswehr et 
jouissail de la confiance des chefs militaires. 

2. Fr.·iedrich Ehe~·t ( .1871-1925), ancien secretaire du SPD, chancelier et president 
du consetl des comm1ss11tres du peuple en 1918 avait retabli l'ordre et etait devenu le 
premier Pn5sident de la Rcpuhlique en 1919 . 

. 3. Huns VOil Seeckl (1866-1956) etait le chef d'etat-major de la Reichswehr qu'il 
av:ut reorganisce avec l'appui de Gessler. · 

4. Le gouvernemenl havarois avait nomme von Kahr "commissaire du Reich" avec 
l'appui de la Reichswehr de Bavicre. 
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allemand et la formation outre-Rhin d'un gouvemement ouvrier sous !'influence 
des communistes sont des realites irievitables de demain. Ces messieurs se 
rendent enfin compte que la bourgeoisie francfilse, dirigee par M. Poincare 1, 

tentera d'etouffer par les armes la revolution proletarienne d'Allemagne. Malgre 
Ieurs « desaccords » avec M. Poincare, les socialistes francfils et allemands 
voient en lui le Messie, le futur Sauveur appele a preserver l'Allemagne et 
l'Europe de l'epouvante d'une dictature bolcheviste. Pour que M. Poincare puisse, 
a la minute decisive, lancer une armee contre la revolution proletarienne . 
d'Allemagne, le terrain doit etre prepare des maintenant : il faut creer une 
atmosphere propice. La Iegende de !'alliance du communisme et du nationalisme 
n'a pas d'autre but. 

Les socialistes francais et les social-democrates allemands, ainsi du reste 
que tous les leaders de la Ile Internationale veulent pouvoir, au lendemain de la 
victoire du proletariat allemand, dire aux soldats francais : 

« Ce qui s'est passe en Allemage, ce n'est pas une revolution prol~tarienne, 
c'est un mouvement nationaliste, c'est une monstrueuse symb1ose du 
nationalisme et du communisme. C'est le prelude d'une guerre de revanche 
contre la France». 

Le r61e intame joue en 1914 par la theorie de la « defense nationale » -

dans la guerre imperialiste - incombe maintenant a la Iegende de !'alliance du 
communisme et du nationalisme. 11 s'agit de calomnier par anticipation la grande 
rev0lution ouvriere d'Allemagne. 11 s'agit, avant meme qu'elle ne soit faite, d'en 
deformer la signification, de la salir, de la vilipender, comme on l'a fait pour la 
revolution russe pendant six ans. 

Ce que fait le parti socialiste francais constitue vraiment un enorme 
scandale. Jour apres jour, non seulement dans Le Populaire de Renaudel 2

, mais 
dans l'organe de cette canaille de Frossard 3 - qui recemment encore apartenait au 
PC et vient de se vendre a la bourgeoisie, dont !'argent lui permet de faire 
paraitre L'Egalite - se poursuit une veritable bacchanale. Un plumitif 

1. Raymond Poincare (1860-1934), l'homme le plus en vue de. la droite .fran~ai.se~ 
ancien president de la Republique, etait president du conseil et ava1t decide 
!'occupation de la Ruhr. , . , , 

2. Pierre Renaudel (1871-1935), ancien collaborateur de Jaures, ralhe en 1914 ~ 
l'Union sacree, etait le chef de file de la droite nationaliste dans la SFIO, le part! 

socialiste fran~ais. . " . " , , . 
3. Louis Olivier Frossard (1889-1946), anc1en opposant centnste a 1 Umon 

sacree, avait ete a la tete du PC et ecarte au debut de 1923 a !'initiative de 
l'Internationale. Il publiait alors L'Egalitl 
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malhonnete, connu et archi-connu, le Grumbach 1 , y joue le premier rOle, 
remplissant une mission identique a celle que la bourgeoisie lui avait confiee en 
1914. Citations tronquees, falsification des faits, inventions monstrueuses, tout 
est bon. Le formidable mouvement du proletariat allemand est presente comme 
une trouble montee du nationalisme. Chaque jour, ii est question de l'union des 
communistes et des fascistes allemands. De la presse socialiste, ce mensonge 
venimeux passe dans la presse bourgeoise qui le fait penetrer dans les campagnes 
et dans les cascrnes. 

M. Poincare peut ctre content de son personnel. La legende fabriquee par 
les chefs de la Ile Internationale ne fait que preparer !'opinion a l'assassinat de la 
revolution allemande par l'imperialisme mondial, ne fait que justifier d'avance la 
nouvelle guerrc imp6rialiste en preparation contre la revolution allemande et 
contre tous scs alli6s possibles. 11 faut que les travailleurs de tous les pays le 
sachent. 

L'Allemagne est un pays vaincu. L'Entente le foule aux pieds. Un 
proletariat de vingt millions d'hommes et une classe moyenne nombreuse dans 
les villes ct lcs campagnes, y subissent chaque jour le joug d'une bourgeoisie 
etrangerc. Les 6v6ncmcnts des dernieres annees ont profondement revolutionne 
toute la petite bourgeoisie allemande. Les chefs du nationalisme germanique, 
frercs spiritucls de M. Poincare, ont pendant longtemps reussi a pecher en eau 
trouble. L'cffervescence, !'inquietude, le desespoir des milieux petits-bourgeois, 
les fascistcs allcmands sc sont efforces de s'en servir pour detoumer !'attention 
des populations de la lultc interieure vers la haine de l'etranger et les passions 
nationalistcs. Et jusqu'a present, la situation a pennis a la contre-revolution de 
compter sur des scctcurs petits-bourgeois assez importants. Les communistes 
allemands ont plus quc le droit, ils ont le devoir imperieux de soustraire a 
l'influcncc du nationalismc bourgeois tousles non-possedants qui n'ont suivi les 
fascistcs quc par hainc - par une haine legitime et meritee de !'Entente qui les 
opprimc. 

«La Revolution, c'est Ia Paix » 

La Commune de Paris avait-elle tort quand elle tentait de mobiliser contre 
les Prussicns lcs 61cmcnL~ de la petite bourgeoisie rurale et urbaine qui la 
suivaicnt par hainc de l'opprcsscur etranger et d'une bourgeoisie nationale qui 
vendait la France en gros ct ct en detail ? 

1. Salomon <lmmhach ( 1884-1952), socialiste alsacien, avait publie dans la 
presse socialistc il pirrtir d'aoOt 1914, sous la signature Homo des articles chauvins et 
manifestc une grandc hostilite aux pacifistes et aux intemationalistes. I1 etait a la 
droite de la SFIO. 

f 1 
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La revolution proletarienne de Russie n'avait-elle pas le droit moral, en 
1917-1920, de mobiliser contre l'imperialisme anglais, fran~ais et allemand, tous 
les elements de la population disposes a soutenir l 'Armee rouge par haine de 
I 'intervention etrangere ? 

Les socialistes de la Ile Internationale n'ont-ils pas eux-memes affirme que 
« l'antisemitisme est le socialisme des imbeciles» et que c'est le devoir des 
socialistes de degriser du nationalisme les travailleurs tombes sous son 
influence? 

Les communistes allemands en font autant selon leurs forces et, par 
bonheur, avec succes. La classe ouvriere a deja concentre une partie de la petite 
bourgeoisie sous leur direction et conquis les sympathies d'une autre. C'est un 
gage de victoire. 

Mais la guerre de revanche? La revolution allemande se prepare-t-elle a 
faire la guerre ? Y a-t-il dans toutes ces affirmations un milligramme de verite ? 

Tout dependra de l'attitude de la bourgeoisie imperialiste europeenne. Si M. 
Poincare jette ses armees contre la revolution allemande, il est certain qu'une 
guerre nationale de l'Allemagne socaliste contre l'intervention etrangere eclatera 
tot ou tard. MM. Grumbach et Frossard peuvent le dire au president du conseil, 
leur patron. Plus l'intervention de la bourgeoisie sera grossiere et brutale et plus 
vite se realisera la concentration, pour la resistance, de toutes les forces vives de 
l'Allemagne autour du proletariat. 

Au VIie congres du PCR, pendant les pourparlers de Brest-Litovsk, Lenine 
qualifiait le traite de Brest en preparation de « traite de Tilsit » 1 et declarait, au 
nom des ouvriers communistes de toute la Russie, que « la revolution 
proletarienne ne pouvait repondre a l'intervention etrangere et trouver son salut 
qu'en ralliant autour de la classe ouvriere le pays tout entier et en faisant a 
l'oppresseur etranger une guerre patriotique » (patriotique, c'est le mot employe 
a juste titre par Lenine, car non seulement nous avons maintenant le pouvoir, 
mais aussi le devoir de defendre la patrie socialiste jusqu'a la derniere goutte de 
notre sang). 

« La Revolution, c'est la paix », disent les communistes allemands. La 
classe ouvriere allemande, conduite par le PC, veut la paix. Quand, dans les 
reunions publiques les orateurs communistes allemands proclament que le parti, 
en prenant le pouvoir, sauvera l'Allemagne de la gucrre, car !'expropriation des 
riches le mettra en mesure de payer ran~on a I 'Entente, leurs declarations sont 
accueillies par des tonnerres d'applaudissements. Quand nos militants ajoutent 

1. Le traite de Tilsit (juillet 1807), signe par Napoleon Ier et le tsar Alexandre Ier, 
mettait fin a la guerre franco-russe et esquissait une politique commune aux deux 
puissances. 
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que le gouvemement ouvrier de l'Allemagne s'alliera a l'Union sovietique et que 
cette alliance assurera la paix de !'Europe, leurs paroles sont accueillies avec plus 
d'enthousiasme encore. 

La classe ouvriere allemande vent la paix. Les bourgeoisies allemande et 
fran~aise veulent la guerre. Les socialistes allemands et fran~ais soutiennent leurs 
bourgeoisies respectives. Voila ce qui compte. 

ROie de la Ile Internationale 

Depuis longtemps deja les partis de la Ile Internationale sont entres dans la 
voie de la contre-rcvolution. Ils vont maintenant plus loin encore. Ils se mettent 
a la disposition de la bourgeoisie capitaliste la plus intransigeante. Ils deviennent 
des organisateurs de pogroms. Pour n'en plus douter, qu'on se souvienne du role 
re bourreaux des socialistes bulgares avant, pendant et apres !'insurrection de 
septembrc. Le vieux Kautsky, courbe sous ses cheveux blancs, ecrivait 
recemment aux juifs de Russie, de contribuer au renversement du regime des 
soviets. Quand lcs s.r. et les menchevistes russes creent la legende de 
l'imperialismc rouge, ils ne font en realite que preparer le terrain a une nouvelle 
intervention de la bourgeoisie intemationale contre !'Union sovietique. Quand les 
leaders du socialisme f ran~ais et allemand creent l'absurde legende de !'alliance des 
communistcs ct des nationalistes allemands, ils ne font en realite que preparer les 
gaz asphyxiants dont la reaction imperialiste internationale aura besoin demain 
contre lcs tmvailleurs d'Allemagne. 

Les chd~ de la Ile Internationale sont devenus des gendarmes au service de 
la contre-rcvolution internationale. Les mencheviks russes, dans leur organe 
berlinois, le Socialistitcheskii Vestnik (n° 16) nous ont fait eux-memes cette 
precieuse confession : 

« Les parlis des pays interesses, au lieu d'etre les representants d'une politique 
ouvricrc inlcrnalionalc unique, sont devenus de plus en plus ceux de leurs 
patrics rcspcdivcs. lls n'ont travaille qu'a !'elaboration des compromis les plus 
acccplahlcs scion ]curs points de vue nationaux. Et certes, les diplomates du 
sodalismc ont place dans Ieur oeuvre de conciliation beaucoup plus de bonne 
volontc, de sincere desir de paix, de sentiment humain, de respect de 
l'advcrsairc. quc lcs diplomates des classes dominantes ». 

Dans la houche des mencheviks russes, ce compliment adresse aux piliers 
de la Ile Internationale est peu flatteur. Ainsi des protestations isolees contre la 
trahison de la Ile Internationale s'elevent meme parmi les mencheviks russes. II 
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est vrai qu'elles n'empecheront pas Abramovitch et Dan 1 de jouer a l'egard des 
communistes russes le role meme que jouent Frossard et Grumbach en France. 

Contre la classe ouvriere allemande et intemationale une trahison nouvelle 
se prepare, une trahison plus monstrueuse encore que celle d'aout 1914. La 
legende de la defense nationale a coute aux travailleurs du monde des millions 
d'existences. II faut que les ouvriers conscients de tous les pays prennent des 
maintenant les mesures necessaires pour reduire a l'impuissance les faux 
monnayeurs de la Ile Internationale occupes a creer une nouvelle legende non , 
moins criminelle, non moins dangereuse qui pourrait etre fatale a la classe 
ouvriere intemationale. 

La Classe ouvriere, les communistes et Jes social­
democrates 

La classe ouvriere allemande constitue numeriquement une force decisive. 
Elle tient dans ses mains les destinees de son pays. Comment se fait-il done que 
la bourgeoisie allemande soit encore au pouvoir? 

En 1918-19, Karl Liebknecht et Rosa Luxemburg 2 ne furent suivis que 
par une minorite ouvriere. Le bourreau Noske 3 ne fut, lui aussi, suivi que par 
une minorite. La masse hesistait. L'ouvrier moyen recherchait des voies 
pacifiques. La masse moyenne qui, en fin de compte, decida des evenements, ne 
voulait pas de guerre civile, craignait la revolution, pensait ameliorer legalement 
son sort, grace aux syndicats, au parti social-democrate, au suffrage universel. 

Tirant avantage de cet etat d'esprit de l'ouvrier moyen, la social-democratie 
allemande louvoya, rusa, sut saboter la premiere revolution allemande et assurer 
la victoire de la bourgeoisie. N'oublions pas que la social-democratie allemande 
reussit en 1918 a convoquer un congres national des conseils d'ouvriers et de 
soldats et a y faire passer une motion de dissolution des conseils et de 
transmission des pouvoirs a l'Assemblee Constituante. 

1. R.A. Rein <lit Abramovitch (1880-1963), ancien leader du Bund avaitemigre en 
1920 a !'occasion d'un voyage et avait fonde a Berlin le Vestnik. Fedor I. Gourvitch 
<lit Dan (1888-1963) etait l'un des dirigeants de la droite menchevique et il avait ete 
expulse d'URSS en 1922. 

2. Karl Liebknecht (1871-1919), fils d'un des fondateurs du SPD, longtemps 
leader des jeunesses et champion de l'antimilitarisme. et Rosa Luxemburg (1870-
1919), d'origine polonaise, tete pensante de la gauche allemande. avaient fonde le 
KPD et ete assassines par les Corps-Francs du social-democrate Noske en janvier 
1919. 

3. Gustav Noske (1868-1946), ancien bO.cheron, depute social-democrate lie a 
l'Etat-major, avait pris le portefeuille de la Guerre avec !'intention bien arretee d'etre 
le bourreau de la revolution. 

, I 
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Les spartakistes 1 , avant-garde ouvriere de 1919, etaient fort peu 
nombreux. En 1918-19, ils jouissaient d'une grande estime dans les milieux 
ouvriers. De nombreux ouvriers ordinaires du rang reconnaissaient tacitement le 
courage et le devouement de cette minorite mais ne la suivaient pas. La masse 
ouvriere dans sa majorite considerait avec sympathie ces temeraires spartakistes 
- mais suivait la social-democratie. 

Cet etat d'esprit de la grande masse ouvriere permit a la social-democratie 
d'assurer a la bourgeoisie allemande une treve de quatre annees, 1919 a 1923, 
dans la guerrc civilc. 

En mars 1921, l'avant-garde spartakiste se jetait a nouveau en avant, 
tentant de sc substitucr a la masse encore sous l'emprise a peu pres incontestee 
de la social-democratic. Une fois de plus, des sympathies nombreuses 
accompagnaicnt lcs tcmeraires. Mais, sans appui, ils ont ete battus. 

La question actucllc peut se resumer ainsi : la social-democratie allemande 
reussira-t-ellc a sauvcr cette fois encore, ne serait-ce que pour peu de temps, la 
bourgeoisie ? De scricuscs raisons nous autorisent a penser le contraire. 

Le KPD a-t-il deja one majorite dans la classe ouvriere ? 

Aide du Ilic Congrcs de l'Internationale communiste, le Parti communiste 
allemand a su tircr l'cnscignement de ses fautes passees. En 1921, les idees 
d'insurrection ct de prise immediate du pouvoir ont ete repoussees au second 
plan. On posait rcsolumcnt la question de la conquete de la majorite ouvriere. 

Celle conqucte cst-clle accomplie et dans quelle mesure? Les communistes 
ont-ils deja la m~jorite de la classe ouvriere allemande? A qui vont les 
sympathies de l'elemcnl ouvricr le plus important? Quelle est encore !'influence 
re la social-democratic ? Quelle doit etre notre attitude envers elle, et, en 
particulicr, envcrs sa « gauche » ? 

On nc pcut doutcr que la tactique du front unique ait ete couronnee en 
Allemagnc d'un succcs considerable, que le P.C. l'y ait appliquee correctement et 
que lcs doutcs pcL~ses ct actucls de certains « gauchistes » soient injustifies. 
L'objectif de la tactiquc du front unique est precisement de gagner a l'action les 
milieux ouvricrs arricrcs, lcs couches moyennes, les arriere-gardes. Lui reprocher 
de s'orienter vcrs ccs clcmcnL~. c'est nc la point comprendre. 

Le P.C. allcmand a rcmpli la tache que lui avait assignee le Ille Congres re 
l'I.C., ou sc trouvc hicn pres de l'avoir remplie. Les communistes allemands ont 

1. Rosa' Luxemburg et I ,icbknccht avaient organise leurs compagnons d'idees 
dans la Spartakusbund (Liguc Spartakus). 
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conquis le mouvement des Comites d'Usines, qui, comme nous le montrerons 
ulterieurement, jouent dans une appreciable mesure, le role que les Soviets ont 
joue en Russie avant la revolution. Dans plus de 2000 villes d'Allemagne, y 
compris les plus grands centres industriels, le mouvement des Betriebsrtite est 
sous la direction ideologique et morale a peu pres exclusive des communistes. 

Dans les syndicats, les conquetes du P.C. ont ete plus marquantcs encore. 
11 n'a pas obtenu la direction de l'appareil dirigeant et ne l'obtiendra peut-etre pas 
avant la victoire de la revolution. Arracher le pouvoir aux bureaucrates syndicaux . 
peut se reveler plus malaise que de l'arracher a la bourgeoisie. Au lendemain de la 
revolution proletarienne, ii faudra conquerir les syndicats en partie comme on 
conquerra les administrations de l'Etat, les fabriques et les usines. Mais, dans les 
masses syndiquees d'Allemagne, les communistes exercent deja !'influence la 
plus large. 

Les effectifs du P.C. sont en augmentation reguliere. Des organisations 
ont quintuple les leurs en un mois. La grande masse ouvriere qui, en 1919, a 
donne la victoire a la social-democratic, se porte toujours plus vers notre parti. 
De plus en plus, la classe ouvriere, organisee ou non, incline a donner un 
mandat de direction politique au P.C. Pendant la grande greve d'aofi.t qui a 
renverse le gouvemement Cuno 1 , la direction du mouvcment appartenait deja 
aux communistes. Le Comite de greve de Berlin, ou il y avait pres de 900 000 
grevistes, etait en majorite communiste. Le president, communiste, sur 24 
membres, 17 communistes. Les autres, social-democrates de gauche ou social­
democrates independants, elus sur proposition des communistes, et entierement 
solidaires d'eux. A Hambourg, le Comite de greve etait ainsi compose 5 
communistes, 2 social-democrates de gauche, 1 syndicaliste revolutionnaire. Tel 
etait generalement le rapport de forces. Meme dans les villes OU l'organisation 
communiste etait, en general, assez faible, les masses lui imposaient la direction 
du mouvement. Des milliers d'ouvriers sans parti disaient : «Le Parti 
communiste est le seul qui, dans toute l'Allemagne, dirige la greve ; vous devez 
done en assurer la direction ici aussi. » 

Est-ce deja une majorire ferme et durable ? Peut-etre serait-il trop hardi de 
l'affirmer. Mais nous y allons, nous y viendrons bient6t, ineluctablement. L'etat 
d'esprit des masses est encore instable. L'etat d'esprit de millions d'ouvriers ne 
peut etre donne d'un coup. Certains Msitent encore, un pied dans la social­
democratie, l'autre dans notre parti. Faits inevitables en periode de transition. II 
serait ridicule de considerer comme une condition prealable de succes que la 

1. Wilhelm Cuna (1876-1933), homme d'affaires, president de la Hamburg­
Amerika Linie dirigeait un gouvemement du centre-droit et avait ete renverse par une 
greve spontanee qui avait deborde meme les communistes. 

LES PROBLEMES DE LA REvOLUTION ALLEMANDE 85 

majorite ouvriere ait reitere des serments de fidelite au P.C. La majorite en 
formation achevera de se former, pour nous, dans le cours meme de l'action. 

Et la social-democratie allemande ? Elle semble avoir deja perdu les deux 
tiers au moins de ses adherents. Tous les observateurs ont note qu'elle conserve 
surtout les ouvriers ages, les elements les moins actifs qui ont des difficultes a 
rompre avec d'anciennes traditions social-democrates. La fleur de la classe 
ouvriere se detache de la social-democratie. Des 6 a 700 000 membres qui lui 
restent, beaucoup appartiennent a la petite bourgeoisie. Parmi les ouvriers 
social-democratcs, nombrcux sont ceux qui sont deja de tout coeur avec nous. 
Nous le remarquions ii y a six mois : c'est plus visible encore aujourd'hui. 
Quand on voit, aux congres illegaux des Comites d'Usines de Berlin, de Stuttgart 
et d'ailleurs, des ccntaincs de delegues social-democrates se solidariser avec nos 
camaradcs contre lcurs propres chefs, on a la meilleure preuve qu'ils 
n'apparticnnent encore a la social-democratie que par tradition, et qu'ils sont en 
realite avec nous. Quand des dizaines de milliers d'ouvriers social-democrates 
creent avec lcs communistes, toujours contre la volonte de leurs propres chefs, 
des centuries ouvrieres - embryons de gardes rouges - quand des dizaines de 
milliers d'ouvriers « social-democrates » suivent le P.C. dans une greve 
politique contrn.irc aux decisions de leur parti, nous avons la preuve que le jour 
n'est plus cloignc ou unc importante fraction de la social-democratie rompra 
definitivcmcnt avcc ses dirigeants contre-revolutionnaires et suivra jusqu'au bout 
les communistes. 

L'actuelle pcriode de transition nous est fort intelligible a nous, 
commmunistes russcs, qui nous souvenons du temps ou de nombreux 
menchcviks ct s.r., encore attaches a leurs partis, recevaient des fusils de nos 
mains ct man:haient avec nous contre le gouvemement de coalition. La social­
democratie allemande est a la veille d'une experience analogue a celle qu'a faite 
« le plus puissant des partis russes » d'hier, le parti s.r. L'&lifice orgueilleux 
d'un parti fort de millions d'adherents se lezarde bruyamment sous les yeux des 
travaillcurs de tous les pays ; le parti qui, pendant toute une epoque, a determine 
le sort de l'Allcmagnc, s'ccroule. 

Les social-democrates de gauche 

Comment apprccicr dans ces conditions les desaccords, la scission meme 
qui se dessine cntre la droite et la gauche social-democrate ? 

II est possible que lcs social-democrates de gauche jouent dans l'histoire de 
la revolution allemande un role analogue a celui des s.r. de gauche dans la 
revolution russc, c'est-a-dire qu'ils fassent un bout de chemin avec les 
communistes pour se retrouver ensuite dans le camp de la contre-revolution. En 
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1917-18, il pouvait Sembler qu'un abime separait les S.r. de gauche et de droite. 
En 1923, tout observateur objectif doit convenir que les s.r. de gauche et de 
droite, au moins leurs dirigeants, n'etaient que des representants differents d'une 
petite bourgeoisie debile et contre-revolutionnaire. 

Tons ou presque tons les dirigeants de la social-democratie allemande de 
gauche sont de vieilles connaissances qui, maintes fois, a !'instant decisif, ont 
trahi la cause ouvriere. A titre de symptome !'apparition d'une gauche dans la 
social-democratie est d'une grande importance : elle reflete comme un miroir. 
deformant l'etat d'esprit revolutionnaire des masses proletariennes. Mais ce n'est 
qu'un symptome. Si les chefs de la gauche social-democrate voulaient jouer un 
role autonome, ce pourrait etre, pour le proletariat allemand, un immense danger. 
Entres dans un gouvemement revolutionnaire, ils tenteraient immanquablement 
cb le transformer en un club de discussion. Chaque fois qu'il faudrait une 
dictature d'airain et une resolution inebranlable, ils seraient un facteur de 
deplorable moderation. Un trop grand appui de la gauche social-democrate 
pourrait etre fatal a la revolution proletarienne. 

II ne s'ensuit pas que les communistes doivent aujourd'hui se refuser a tout 
accord avec la social-democratie de gauche. Elle est encore suivie dans certains 
milieux ouvriers. Elle incarne une des demieres illusions d'une importante 
fraction du proletariat allemand - dont la guerison de ses illusions est une 
condition absolue du succes de !'action ulterieure des communistes. II faut que la 
classe ouvriere allemande soit au plus tot convaincue de ce que la gauche social­
democrate ne pent et ne vent pas agir avec decision contre la bourgeoisie. Ses 
dirigeants - tons ces Crispien et tons ces Rosenfeld 1 - se chargeront eux­
memes de se compromettre tres vite. Nous les y aiderons. L'attitude de la 
«gauche» a la fraction social-democrate du Reichstag, ces demiers jours (vote 
de la loi sur les pleins pouvoirs) a suffisamment montre la debilite amorphe et 
contre-revolutionnaire de ses leaders. 

Les temps sont proches oil la grande majorite des travailleurs qui placent 
encore quelques espoirs en cette gauche social-democrate, se convaincront que la 
lutte finale devra etre menee non seulement sans elle mais contre elle. 

L'experience du gouvernement ouvrier de Dresde 

L'entree des communistes dans le gouvemement saxon avait deux buts 
aider l'avant-garde revolutionnaire saxonne a fortifier ses positions, a occuper un 

1. Artur Crispien (1875-1938) et l'avocat Kurt Rosenfeld (1877-1943) etaient des 
dirigeants de l'USPD (social-democrate independant) qui avaient refuse d'adherer a l'IC 
et etaient revenus au SPD. 
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territoire, a faire de la Saxe une base d'operations ~ donner aux social-democrates 
de gauche }'occasion de se reveler par des actes et contribuer ainsi a 
l'evanouissement des illusions qu'ils font naitre. Cette experience faite par le 
K.P.D., avcc, bien entendu, le consentement de l'lntemationale Communiste, est 
grosse de dangers. On doit s'en rendre bien compte. Mais c'efit etc de la 
pusillanimite que de n'en pas courir le risque. 

Des maintenant, les social-democrates saxons de gauche sabotcnt le 
gouvernement ouvrier a pcine constitue. Les communistes allemands qui ont 
donne a ce gouvemement leurs meilleurs militants, seront sur leurs gardes. En 
aucun cas, ils ne tolereront de la part des social-democrates de gauche une 
politique d'hesitation et de sabotage de la revolution proletarienne au detriment 
du prestige du K.P.D. L'cntree de communistes au gouvemement saxon n'est 
justifiee quc si des garanties suffisantes nous sont donnees de ce que l 'Etat saxon 
va reellement servir la classe ouvriere, va reellement commencer l'armement de 
dizaines de milliers d'ouvriers contre le fascisme bavarois et pangermaniste, va 
reellement entreprendre l'epuration des administrations de l'element bourgeois, 
souvent herite de Guillaume II, va prendre d'immediates mesures economiques 
d'ordre revolutionnaire contre la bourgeoisie. 

Si l'actuel gouvcmement saxon Zeigner 1 reussit vraiment a faire de la 
Saxe un pays rouge qui pourra, dans une certaine mesure, devenir le point de 
concentration des forces revolutionnaires proletariennes de l 'Allemagne, le 
proletariat allemand saura soutenir ses efforts. Si, en revanche, il n'en etait rien, 
les communistes allemands devront tirer parti de }'experience de Dresde pour 
denoncer une fois de plus aux masses le manque de caractere des chefs. Nous 
repoussons le front unique des nccessites des fiches revolutionnaires ! 

En resume : la social-democratic n'est plus le pivot de la vie politique de 
l'Allcmagne ~ le centre de gravitc de cette vie politique est passc au P.C. Les 
communistes allemands ont conquis ou sont pres d'avoir conquis la majorite d'un 
proletariat nombreux ct puissant. Cettc majoritc nc peut pas s'affermir et sc 
tremper par des votes ct des discussions ~ ellc achcvera de se former dans les 
prochaincs bataillcs. La tachc cssentielle du P.C.A., c'est d'inculquer par des 
actes a la majoritc des ouvriers allemands la conviction que les communistes, a 
la difference des annces 1919 a 1921, conduiscnt maintenant a la lutte bien plus 
qu'une avant-garde, toutc la masse ouvricre. Surtout, inculquer aux m~sses 
ouvricrcs la conviction que la direction du mouvement par les commumstes 
assure rcellement la victoire. 

1. Erich Zeigner ( 1886-1943 ), un des leaders de la gauche social-democrate, etait 
le chef du gouverncment du Landtag de Saxe dont le siege etait a Dresde. 
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Syndicats, Comites d 'Usine, Soviets 

Le rOle contre-revolutionnaire des syndicats allemands pendant la guerre est 
assez connu. Ce sont eux qui ont foumi a l'armee de Guillaume II 1 des millions 
de soldats pour la « defense nationale » et celle du socialisme. Nous n'exagerons 
rien en disant que de 1914 a 1919, les syndicats furent en Allemagne le principal 
agent de la contre-revolution. 

Pour ce qui est des chefs et de l'appareil, ils sont restes un facteur 
important de contre-revolution. Au moment decisif, nous n'en doutons pas, le· 
proletariat allemand verra ses leaders syndicaux de l'autre cote de la barricade. 
Conquerir l'appareil syndical ne lui sera pas plus facile que de conquerir l'Etat. II 
n'y parviendra vraisemblablement qu'apres la Revolution, comme en Russie ou 
pourtant le menchevisme etait relativement faible. 

Un groupe assez influent de militants de l'I.C. exigea naguere la sortie des 
revolutionnaires des grands syndicats jaunes d'Allemagne. Au Ile Congres de 
l'I.C., des hommes aussi avertis que feu John Reed 2 defendaient resolument 
cette these, a laquelle le noyau de l'I.C. eut evidemment raison d'opposer la plus 
vive resistance. Le travail des communistes dans les syndicats, en Allemagne 
surtout, n'a pas ete perdu. Sans lui, notre parti n'eut pas reussi a conquerir la 
majorite. Les masses de syndiques sont aujourd'hui suffisamment travaillees et 
les semences que nous y avons jetees il ya des annees commencent a lever. La 
victoire des communistes dans le syndicat des metaux en a ete le premier et 
heureux presage. 

Dans la prochaine revolution allemande, les Comites d'usine joueront sans 
doute un role decisif. Mais si nos camarades n'avaient pas milite dans les 
syndicats, ils n'auraient pu conquerir les Comites d'usine, crees au debut par les 
syndicats dont ils etaient les organes. 

Selon leurs inventeurs, les leaders des syndicats jaunes, les Comites 
d'usine ne devaient pas jouer un r6le de premier plan et devaient pouvoir etre 
elimines sans peine a la premiere occasion. Pendant les deux premieres annees de 
leur existence, les Comites d'usine furent aux mains des dirigeants syndicaux qui 
emportaient dans leurs congres de faciles victoires. Au cours de leur troisieme 
annee d'existence, ils commencerent a jouer un autre role et a se substituer peu a 
peu aux syndicats dans la lutte des classes. 

1. Guillaume II (1859-1941), de la dynastie prussienne des Hohenzollern, Kaiser 
du Reich allemand, avait ete contraint a !'abdication par la revolution de 1918. 

2. John Reed (1887-1920), grand journaliste americain, s'etait rallie au 
communisme a Petro grad pendant la revolution de 1917. 
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Au fur et a mesure que la situation se tend, les chefs syndicaux s'avilissent 
tandis que les masses cherchent des organes de combat. Dans toutes les actions, 
meme economiques, d'un interet elementaire, les leaders officiels trahissent. Les 
travailleurs recherchant des moyens de defense en viennent a l'idee d'utiliser les 
Comites d'usine contre les leaders syndicaux. Les Comites d'usine commencent a 
remplir les fonctions que les syndicats ne remplissent plus. 

A ce moment se produisent de sottes initiatives vaguement 
« proudhoniennes » (inspirces le plus souvent par les idces de fcu Datimig 1 qui 
fut l'un des chefs de la social-democratie independante) tendant a transformer les 
Comites d'usine en organisations fermees se suffisant a elles-memes et restant a 
l'ecart des luttes politiqucs. Le « socialismc des guildes » anglais, traduit en 
allemand, devient une sorte de« socialisme des Betriebsriite ». 

La vie cependant prend le dessus. Peu a peu les travailleurs epurent les 
Comites d'usine de la trahison social-democrate et de la deformation 
proudhonienne du marxisme revolutionnaire. L'esprit de lutte de classes 
s'affirme. 

Les Comites d'usine se sont largement repandus dans toute l'Allemagne. 
Outre les fonctions syndicales, ils remplissent celles de la preparation 
rcvolutionnaire - et par la s'apparentent aux conseils (soviets) ouvriers d'avant 
la revolution. 

Les leaders des syndicats reformistes jaunes designent encore les presidents 
de Comitcs d'usine. A Berlin, le vicux reformiste Emil Barth 2 , « ministre 
socialiste » du premier « cabinet revolutionnaire » Scheidemann-Haase 3 , 

cherche a s'imposer. Ce chevalier a la triste figure affecte encore de presider les 
Comites d'usine a un moment oil leur mouvement sort manifestemcnt des cadres 
de la social-democratic, se solidarise avec le mouvement communiste, elimine 
impitoyablement les Barth. 

Formcs d'en bas, dans les masses, des ateliers, des usines, des mines, des 
bureaux, lcs Comitcs d'usinc ont couvert toutc l'Allemagne d'un rescau serre. 
Leur auloritc grandit de jour en jour. Leurs principales fonctions sont: 

I) La direction de toule Oll presque toutc l'action cconomique du proletariat, 
bicn quc lcs leaders social-dcmocrales aicnt cxige (negociations recentes de 

1. Ernst Daiimig (18<>8-1922). journaliste, un des fondateurs de l'USPD, etait le 
pere du "systcmc des conscils". 

2. Emil Barth ( 1869-1941 ), mctallo, mcmbre de l'USPD, commissaire du peuple 
en 1918. 

3. Philip Scheidcmann ( 1865-1939) avait succede a Ebert comme Chancelier du 
Reich. Hugo Haase (1863-1919), avocat, avait ete le leader de la gauche, puis des 
"independants 11 avant son assassinat. 
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Hamburg et de Berlin) que les communistes n'opposassent pas les Comites 
d'usine aux syndicats. La realite a oppose les Comites d'usine, organes de lutte, 
aux syndicats encore capables de saboter la lutte ouvriere. 

2) La creation et !'extension a l'Allemagne entiere des Commissions de 
contrOle des prix, des vivres, des loyers, etc. organes ouvriers qui tentent de 
combattre la speculation et la cherte. Aux elections des Commissions de 
controle la population laborieuse tout entiere participe. Au point de vue de . 
!'organisation, comme au point de vue ideologique, elles sont placees sous la 
direction des Comites d'usine. 

3) L'armement du proletariat allemand, ce que les gardes-rouges ont ete en 
Russie, les centuries ouvrieres le sont en Allemagne. Elles naissent aussi, a la 
base, dans les masses. 

Soutenues par les masses, elles n'offrent aucune prise a la bourgeoisie et 
aux chefs social-democrates. Or l'armement du proletariat est une condition 
absolue de la victoire de la revolution allemande. Certes, ii doit etre dirige par 
des Etats-Majors restreints et d'etroites organisations clandestines. Les Comites 
d'usine eux, fournissent a l'annement du proletariat une large base organisee. 

4) La direction, dans une large mesure, des actions politiques des grandes 
masses ouvrieres, comprenant les sans-parti. La greve generale d'aoiit dernier qui 
dura, trois jours, organisee et conduite par les Comites d'usine, aboutit, on s'en 
souvient, a la demission de M. Cuna. La direction du mouvement appartenait fa 
aussi au P.C. et a des Etats-majors ouvriers restreints, mais la base 
d'organisation etait foumie par les Comites d'usine. 

5) L'appel aux milieux non-proletariens susceptibles de cooperer, ne serait­
ce que momentanement, avec le proletariat, petits fonctionnaires, employes, 
intellectuels, pauvres, paysans petits et moyens etc. En divers endroits de 
l'Allemagne les Comites d'usine ont deja su rallier contre la bourgeoisie les 
representants de ces milieux. 

L'ensemble de ces fonctions fait des Comites d'usine des organes tres 
analogues aux Soviets de la Revolution Russe. 

Le schema de !'organisation est: 
Le Betriebsrat (litteralement : Conseil de Production) ou Comite d'usine 

est forme de l'Arbeiterrat ou Conseil des Ouvriers et de l'Angestellenrat ou 
Conseil des Employes. L'Arbeiterrat a naturellement voix preponderante. Les 

LES PROBLEMES DE lA REVOLUTION ALLEMANDE 91 

Comites d'usine s'organisent maintenant a la fois par industrie et par localite. 
Les ouvriers allemands guides par le P.C. qui, dans 2000 localites, a conquis la 
majorite dans les Comites d'usine, travaillent inlassablement a perfectionner leur 
structure. Deja, dans presque toute l'Allemagne, existe une bonne organisation re 
Comites d'usine, par villes, districts et regions. Les efforts de la bourgeoisie et 
Ies social-democrates pour contraindre ce mouvement a l'illegalite sont venus 
trop tard. Les dirigeants des Comites d'usine peuvent encore pendant quelque 
temps etre contraints a travailler illegalement. Le mouvement lui-meme ne 
pourrajamais etre reduit a cette extremite Car, formes dans chaque atelier, dans 
chaque fabrique, les Comites d'usine jouissant de l'appui le plus complet de tous 
les travailleurs, ont une force inepuisable. 

De sorte que, d'une fa~on generale, les fonctions que remplirent en Russie 
entre fevrier et octobre 1917, les Soviets et les Comites d'usine, sont remplis 
aujourd'hui en Allemagne par ces demiers seuls. Sous bien des rapports, les 
Soviets renaissent dans les Betriebsrate et c'est ce qui confere a leur mouvement 
sa haute signification. C'est la leur caractere general, international, valable pour 
tout grand mouvement ouvrier au debut d'une periode revolutionnaire. 

L'existence du mouvement des Comites d'usine est, en Allemagne, une des 
conditions prealables les plus importantes de la victoire revolutionnaire. L'esprit 
revolutionnaire des masses ne peut pas vaincre seul : il a besoin d'une 
organisation Des avant le soulevement decisif, la classe ouvriere doit eriger la 
charpente de son edifice sovietiste de l'avenir. Des avant, le proletariat doit se 
donner des organisations de masses ancrees dans les mreurs. 

Les Comites d'usine participent deja en Allemagne au reglement de 
questions aussi capitales que celles du ravitaillement, des salaires, des 
combustibles, de l'armement des travailleurs. IIs deviennent le principal levier de 
la revolution qui miirit sous nos yeux. Dans leur sein, au lendemain de la 
revolution, se formeront, d'une part les Soviets, organes gouvemementaux de la 
classe ouvriere, et de l'autre, les syndicats vivants et combatifs qui aideront le 
pouvoir sovietiste a s'emparer de la production. 

II semble douteux que la revolution allemande puisse, au lendemain de la 
conquete du pouvoir, creer une forme nouvelle de dictature du proletariat. Elle 
instituera sans doute un pouvoir de Soviets analogue a celui de la Russie. II ne 
sera pas question de « soviets a l'usine » c'est-a-dire de !'administration 
independante des usines Siemens et Halske ou Krupp, par exemple, par les 
Conseils de travailleurs de ces entreprises, mais du pouvoir des Conseils 
ouvriers, c'est-a-dire de la transmission de toute la gestion des industries et de 
tous les pouvoirs a la classe ouvriere organisee dans le pays et l'Etat tout entier. 
« Le Pouvoir aux Comites d'usine ? Non. Tout le pouvoir aux Soviets ! » 
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C'est ce qu'on peut lire au carrefour, sur le poteau indicateur qui montre sa voie a 
l'Allemagne ouvriere. 

Dans la periode de preparation, les choses auront en Allemagne un cours 
different de celui qu'elles ont eu en Russie. La social-democratie a reussi a 
compromettre les Soviets. En 1918-19, quand les Soviets allemands avaient des 
majorites social-democrates, leur congres finit par prononcer sa propre 
dissolution et transmit benevolement le pouvoir a une assemblee constituante. 
En mars 1921, pendant !'insurrection de la minorite ouvriere, l'idee des Soviets . 
se reveilla. La defaite l'ecarta de nouveau. Aujourd'hui, elle a enfin des chances c£ 
vaincre. 

Les travailleurs allemands n'ont pas besoin de reorganiser avant la victoire 
leurs Comites d'usine. 11s n'ont pas besoin decreer des organisations paralleles a 
ces Comites qui remplissent leurs missions de maniere satisfaisante. Mais des 
Conseils (Soviets) de paysans doivent s'organiser tout de suite en Allemagne, car 
les paysans n'ont que de trop rares possibilites de se joindre aux Comites d'usine. 
En 1918, il y eut des Soviets paysans. C'est aux ouvriers agricoles dont la 
mentalite revolutionnaire est connue, qu'il incombe de les faire renaitre. 

Les Comites d'usine revolutionnaires ont, en fait, rejete au second plan les 
syndicats contre-revolutionnaires. 11s engendreront bientot des soviets, bien 
definis et parfaitement acheves, qui seront des orgaries de pouvoir. Et la future 
revolution allemande mettra a sa place chacune de ces trois organisations 
fondamentales : syndicats revolutionnaires, Comites d'usine et Soviets. 

Les difficultes interieures 

Tout le camp contre-revolutionnaire espere que, si les communistes 
prennent le pouvoir, ils ne le garderont pas longtemps et en seront chasses par la 
bourgeoisie fasciste.Pendant uncertain temps, les communistes eux-memes ont 
pense que la conquete du pouvoir serait aisee et que les difficultes ne 
commenceraient qu'apres. 11s se rendent compte maintenant qu'il n'en est pas 
ainsi. Les obstacles qui surgiront au lendemain de la prise du pouvoir ne seront 
sans doute pas minces. 11 ne faut pas les perdre de vue. Mais avant tout il faut 
penser a la prise du pouvoir. Ellene parait pas devoir etre si facile. 

La bourgeoisie fasciste a environ 600 000 hommes armes jusqu'aux dents 
· et prets a tout. Elle ne jouit pas de la sympathie des masses qui seront avec les 
communistes. Mais, en se preparant a la lutte decisive, il ne faut pas oublier que 
le succes appartient aux forces qui dominent au moment et a l'endroit decisifs. 
L'histoire de la recente insurrection de Bulgarie est tres interessante a cet egard. 
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La masse etait du cote des insurges, mais c'est la superiorite donnee a Tsankov 1 

par quelques bataillons bien armes qui a decide du succes. 
11 faut done des a present examiner les difficultes que la revolution 

rencontrera a l'interieur et a l' exterieur au lendemain de sa victoire. 
Les principales difficultes interieures sont les suivantes : 
- L 'approvisionnement : la fraction aisee et organisee de la classe paysanne 

unie aux grands proprietaires, creera sans aucun doute de serieuses difficultes au 
futur gouvemement sovietiste. Le blocus alimentaire de la Saxe rouge qui 
commence deja nous fait prevoir ce qui se pratiquera demain sur une plus vaste 
echelle. 

- Le ravitaillement industriel : manque de charbon, fermeture des fabriques, 
des usines, etc. 

- Le chomage, la contre-revolution interieure : fascistes, monarchistes, 
bandes vendeennes de Baviere, separatistes, elements contre-revolutionnaires de la 
social-democratie, elements mercantiles de la paysannerie etc. 

- Enfin, les difficultes financieres. Le gouvemement sovietiste de Russie 
avait herite du tsarisme et du gouvemement de coalition d'une reserve d'or 
d'environ 1400 millions de roubles et d'un rouble papier qui n'etait pas encore 
completement deprecie. Le gouvemement sovietiste d'Allemagne recevra un 
heritage infiniment plus mauvais. 

Et cependant, nous sommes convaincus que le proletariat se maintiendra au 
pouvoir. Le proletariat plus une partie de la petite bourgeoisie urbaine et rurale 
assurent au gouvemement sovietiste le soutien de la majorite de la population. 
C'est la condition essentielle de son maintien. 

Le gouvemement sovietique allemand aura profite des le~ons de la 
revolution russe. II s'efforcera d'etablir des relations satisfaisantes entre la ville et 
les campagnes, entre le proletariat et la petite bourgeoisie. Le gouvemement 
proletarien ne devra pas recourir a la nationalisation en bloc du commerce, de la 
petite industrie, des parcelles de terre etc. Au contraire, ii devra suivre a cet egard 
une politique tres prudente. Des ses premiers pas, il devra s'attirer la sympathie 
de la petite bourgeoisie, des intellectuels, des artisans, des petits et moyens 
paysans. 

Le gouvemement proletarien procectera, cela va sans dire, a la 
nationalisation de la grosse et de la moyenne industrie, mais, autant qu'il 
dependra de lui, il n'y procedera que dans la mesure oil il sera effectivement 
capable de l'organiser selon des principes socialistes. Le gouvemement 
proletarien n'oubliera pas le bon cote de la Nep russe. 

1. Alexandre Tsankov (1879.:.1959), chef du gouvemement bulgare venait de 
frapper durement le PC et le mouvement ouvrier. 
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La question du ravitaillement causera de formidables difficultes. Deja, dans 
les meetings, on fait remarquer a l'ouvrier allemand qu'il mange du pain russe. 
Si, des a present, une quantite importante de ble penetre en Allemagne 
bourgeoise, pourquoi n'en penetrera-t-il pas beaucoup plus dans l'Allemagne 
proletarienne? 

Ence qui conceme le charbon, l'Allemagne est depuis !'occupation de la 
Ruhr dans une situation critique. 11 est evident qu'elle ne peut compter avant 
longtemps sur une economie prospere. 

Mais le gouvemement proletarien pourra proposer a l'industrie lourde 
fran~aise de lui fournir du charbon dans des conditions ne lesant pas les interets 
de l'Allemagne proletarienne. Dans des conditions favorables, la possibilite 
d'achats de charbon a la Pologne et a la Tchecoslovaquie n'est pas exclue. 

En tout cas, le chomage deviendra considerable. Seul le gouvernement 
proletarien aidera effectivement les chOmeurs. Pour sa propre defense, ii devra 
immediatement proceder a la creation d'une armee rouge, malgre les menaces des 
Fran~ais et autres imperialistes. Ainsi seront absorbes de nombreux ch6meurs. 

La contre-revolution interieure et les difficultes financieres causeront 
beaucoup de soucis. Mais ces questions n'ont rien d'insoluble. L'Allemagne 
proletarienne s'en tirera, en general, de la meme maniere que la Russie des 
Soviets, en tenant compte des modifications exigees par les circonstances. 

La Russie a fait sa revolution avec 7 ou 8 millions d'ouvriers sur une 
population de 160 millions d'habitants. L'Allemagne compte plus de 20 
millions d'ouvriers sur 60 millions d'habitants. La poignee de proletaires russes 
a realise des miracles d'energie. Elle a ete l'fune de la defense des Soviets sur une 
dizaine de fronts. Elle a sauve la revolution. Quels miracles n'accompliront pas 
20 millions de proletaires allemands, noyau fondamental du proletariat 
international ! 

Le proletariat allemand est instruit. 11 est plus cultive que la classe ouvriere 
russe. 11 a subi la dure mais feconde experience de la social-democratie. L'ouvrier 
allemand sera un meilleur soldat rouge que l'ouvrier russe. 11 y avait, 
proportionnellement, plus d'ouvriers dans les armees de Guillaume II que dans 
celle de Nicolas II. Les premiers bataillons de l'armee rouge russe etaient tres 
faibles comme unites militaires. Le soldat rouge savait a peine tenir son fusil. 11 
n'en est pas de meme de l'ouvrier allemand, qui est passe par les armees du 
Kaiser. 

En examinant le chemin parcouru par la classe ouvriere internationale, on 
arrive a la conviction que la classe des salaries, occupant le demier echelon de la 
societe, n'a pas assez d'experience politique ni de culture pour vaincre en une fois 
la bourgeoisie. 11 est inevitable, du moins dans les pays qui se dressent les 
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premiers contre le regime bourgeois, que le proletariat subisse une ou deux 
grandes defaites, avant d'apprendre a vaincre. 11 en a ete ainsi pour le proletariat 
russe. Sans la defaite de 1905, ii n'aurait guere pu triompher, ou du moins sa 
victoire n'aurait pas ete si facile. Des 1905, les ouvriers russes ont fait 
!'experience des Soviets, de l'armement des centuries, des barricades, de la liaison 
avec les paysans, les soldats, les cheminots etc. En 1917, ils n'ont eu qu'a 
appliquer sur une echelle superieure les l~ons de 1905. Et encore a-t-il fallu les 
joumees de juillet 1917 pour tremper definitivement le noyau de la classe 
ouvriere russe. 

Sous ce rapport aussi, la classe ouvriere allemande possMe une experience 
suffisante. Les defaites de 1918 et 1919 ont ete une bonne le~on. On se 
represente mal aujourd'hui un Congres des soviets qui prononcerait sa propre 
dissolution et remettrait le pouvoir a l'Assemblee Constituante. La coupe des 
trahisons social-democrates a ete bue jusqu'a la lie. 

La le~on de mars 1921 n'a pas ete perdue. L'avant-garde proletarienne s'est 
convaincue a ses depens, par une <lure et sensible detaite, que son heroi'sme ne 
peut etre recompense que si elle reste en liaison avec le gros du proletariat et 
meme avec son arriere-garde. Les fautes de mars ne se renouvelleront pas. 

Les difficultes interieures au lendemain de la revolution seront immenses, 
mais non pas infinies. Mediter sur elles est une necessite pour la classe 
ascendante et pour le parti ouvrier a qui l'avenir appartient. Mais toute 
!'experience politique de son parti, toute la volonte revolutionnaire, l'impetuo­
site, l'enthousiasme et les efforts d'organisation de son avant-garde, tout ce que la 
classe ouvriere porte en elle-meme doit etre dirige vers un seul but : la 
preparation de la lutte finale. A chaque jour suffit sa peine. A present, l'objectif 
est de vaincre a l'endroit decisif, de concentrer toutes les forces pour porter a la 
bourgeoisie un coup dont elle ne se relevera jamais. Le reste viendra apres. 

Les difficultes exterieures 

Toutes les difficultes · interieures de la revolution le cMent aux difficultes 
exterieures qui surgiront au lendemain de la prise du pouvoir par le proletariat : 
menaces de guerre de la part des bourgeoisies fran~aise, tcheque, polonaise, 
menace de blocus de l'Angleterre. 

La revolution proletarienne allemande revetira des le debut une 
signification internationale plus grande encore que n'en eut la revolution russe 
elle-meme. L'Allemagne est un pays industriel. Elle est en quelque sorte le 
centre nerveux de !'Europe. Son sort est lie a celui de la France. La victoire du 
proletariat a Berlin entrainerait presque automatiquement !'intervention de Paris, 
capitale de la reaction mondiale. L'Allemagne proletarienne, des qu'elle aura les 
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mains libres, sera assez puissante pour ebranler l'equilibre de tout pays bourgeois 
qui oserait la menacer. La force du proletariat allemand peut contribuer a la 
consolidation de la paix dans toute l'Europe. Les generaux allemands veulent une 
guerre de revanche. Les ouvriers allemands veulent la paix. Les dangers 
exterieurs sont le talon d'Achille de la Revolution allemande 

Sous ce rapport, la Russie sovietique beneficiait d'avantages quand elle 
apparut sur l'arene mondiale : la guerre continuait. L'imperialisme etait divise en 
deux camps qui se livraient un duel a mort et ne pouvaient s'unir immediatement 
contre la revolution. La Russie des Soviets avait un territoire immense. Nous 
pouvions ceder de l'espace pour gagner du temps. L'encerclement bourgeois fit 
sans doute beaucoup de mal au jeune Etat proletarien, intervention, blocus 
economique, etc. mais il etait loin d'etre aussi immediat et, par suite, aussi 
dangereux qu'il peut le devenir pour la revolution allemande. 

En revanche, la revolution russe n'avait pas certains avantages dont 
disposera la revolution allemande. Elle etait la premiere tandis que la revolution 
allemande beneficiera de !'experience d'un Etat ouvrier qui existe depuis six ans. 
En 1917, au moment ou commen~ait la Revolution russe, il n'y avait pas, dans 
les autres pays de partis communistes ou il n'y en avait que des germes. La 
Revolution allemande commence au moment ou l'Intemationale communiste a 
deja pres de cinq ans, ou le mouvement communiste s'etend au monde entier, et 
ou nos partis constituent, dans les pays les plus importants d'Europe, une force 
decisive. Les deux partis, le proletariat international et la bourgeoisie ont acquis 
«!'experience de !'organisation». La lutte sera done plus apre. 

En 1923-24, il n'existe pas, comme en 1917-18 deux camps imperialistes 
en guerre, l'imperialisme de !'Entente et celui des Centraux. En revanche, les 
discussions au sein de !'Entente revetent un caractere chronique. 11 n'y a pas re 
guerre mais il y a hostilite toujours plus profonde. La rivalite entre 
imperialismes anglais et fran~ais est patente : la bourgeoisie intemationale est 
dechiree par les antagonismes et les rivalites. 

Sans nul doute, l'imperialisme tentera de realiser un front unique contre la 
revolution allemande. Dans quelle mesure y parviendra-t-il ? Voila qui reste 
douteux. L'histoire de ses six annees de lutte contre la revolution russe montre 
que la constitution de ce front unique n'est pas, pour la bourgeoisie, chose facile. 
Dans le camp de la bourgeoisie s'affronteront deux politiques qu'on pourrait 
appeler l'une politique imperialiste de conquetes et l'autre politique sociale de 
classe au sens large du mot. 

Les interets etroits de certaines fractions de la bourgeoisie les pousseront a 
profiter de la revolution allemande pour occuper tel ou tel territoire comme la 
Ruhr ou la Prusse orientale. Certains milieux bourgeois penseront que le 
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pouvoir communiste consommera la ruine de l'Allemagne, !'elimination d'un 
concurrent et rendra possible l'annexion de divers territoires: cela peut empecher, 
comme on l'a vu a l'egard de la revolution russe entre 1917 et 1923, la formation 
d'un front uni de la bourgeoisie internationale. Quand les troupes allemandes 
etaient a Pskov, Guillaume II suivait une politique personnelle de conquetes et 
releguait a l'arriere-plan le facteur social, les interets de classe de la bourgeoisie. 
11 est vrai qu'il etait en guerre avec l'Entente et il ne faut pas l'oublier. 

II va de soi que le proletariat revol utionnaire d'Allemagne doit etablir sa 
tactique en comptant avec les difficultes les plus grandes. C'est-a-dire en se 
preparant a ce que l 'imperialisme international, au lieu de considerer la revolution 
allemande comme un episode, comprendra qu'elle est un evenement appele a 
determiner le sort de l 'Europc tout entiere et qu'il en tirera immediatement les 
conclusions pratiques. 

La France, l'Angleterre, la Tchccoslovaquie, la Pologne, tels sont les pays 
qui sont susccptibles d'intervenir sur le champ dans la revolution allemande. De 
ce point de vue, les destinees de la revolution allemande se decideront non 
seulement en Allemagne, mais en Anglcterre, en France, en Pologne, en 
Tchecoslovaquie. 

ANGLETERRE : La presse britannique a deja envisage, en cas de 
revolution allemande, l'occupation des ports de la Baltique, gages de la 
<~ sauvegarde des interets britanniques ». Mais lcs milieux bourgeois disposes a 
une sorte de neutralite seront probablement assez influents. De toute fa~on, 
meme le blocus des cotes allemandes ne serait pas dCcisif. Mettre sur pied une 
armee de terre contre la revolution allemande scrait aujourd'hui au-dessus des 
forces de la Grande-Bretagne. 

FRANCE : La France imperialiste constitue une redoutable puissance 
militaire. Elle dispose d'une aviation remarquable et d'un armement tout a fait 
perfectionne. Mais, pour occuper en grand l'Allemagne revolutionnaire, il lui 
faudrait des centaines de milliers et vraisemblablement pas moins d'un million 
d'hommes. Cette armee aurait finalement le sort de l'armee de Guillaume II dans 
l'Ukraine revolutionnaire. Le moral des troupes serait, dans cette guerre, un 
facteurdecisif. Or tous les avantages, de ce point de vue, iraient a l'Allemagne 
revolutionnaire et a ses allies. Vaincre la revolution allemande exclusivement a 
l'aide des troupes coloniales, comme l'escomptent certains dirigeants de la 
bourgeoisie fran~aise, est parfaitement impossible. Les ouvriers coloniaux 
travaillant a Paris, plusieurs milliers, ont participe deja a des greves avec les 
autres travailleurs. On peut dire hardiment que, si la France imperialiste declare 
immediatement la guerre a l'Allemagne revolutionnaire, elle se heurtera a une 
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resistance formidable en Allemagne meme et s 'exposera a un contre-coup 
revolutionnaire chez elle. 

POLOGNE : Certains milieux de la bourgeoisie polonaise peuvent etre les 
ennemis les plus dangereux et les plus acharnes de la revolution allemande. SI 
meme les imperialistes fran~ais hesitaient a jeter leur propres troupes contre 
l'Allemagne revolutionnaire, ils ne se generaient pas pour envoyer au feu la 
Pologne bourgeoise. On risque plus volontiers la peau d'un vassal que la sienne: 
Cependant si la bourgeoisie polonaise se decidait a assurer le role de bourreau de 
la revolution allemande, elle signerait par la-meme son arret de mort. C'est au 
contact de la revolution proletarienne allemande que se dissipera le plus vite le 
nationalisme dont le lourd heritage pese encore sur une importante fraction du 
proletariat polonais. Plus la conduite des leaders du P.P.S.1 a l'egard de la 
revolution allemande sera equivoque, plus ils se montreront disposes a soutenir 
les aventures militaires dictees a leur bourgeoisie par l'imperialisme fran~ais, et 
plus tot le proletariat polonais s'affranchira du P.P.S. et du nationalisme. La 
bourgeoisie polonaise opprime les Ukrainiens, les Lithuaniens, les Allemands, 
les Juifs. Des que la bourgeoisie polonaise remuera le petit doigt contre la 
revolution allemande, (ou contre la Russie des soviets) pour une entreprise de 
conquete, elle se rendra compte qu'elle etait assise sur un volcan et n'avait pas 
resolu la question des nationalites. 

TCHECOSLOV AQUIE : De par sa situation geographique, la 
Tchecoslovaquie pourrait jouer un role important dans l'ecrasement de la 
revolution proletarienne en Allemagne. Ses troupes de couverture peuvent 
atteindre Dresde en quelques heures. Mais, ici aussi, la multiplicite des 
nationalites rendra difficile !'action pour la bourgeoisie. Peut-etre meme se 
trouvera-t-il des hommes assez avertis pour comprendre qu'une Allemagne 
reactionnaire constituerait pour leur pays un danger serieux et qu'une Allemagne 
sovietique, en tous cas, ne le menacerait pas. Quant au puissant proletariat 
tchecoslovaque dirige par un grand parti communiste, ii saura remplir sa mission 
historique. 

La victoire de la revolution allemande provoquera vraisemblablement en 
Autriche un fort mouvement en faveur de l'union avec l'Allemagne. Les ouvriers 
autrichiens pourraient jouer un role important dans la lutte contre les fascistes en 
Baviere, la Vendee allemande. La Hongrie reactionnaire traverse une telle Crise 

1. Le PPS (Polska partia socjalistyczna) etait le parti socialiste traditionnel, qui 
avait ete celui de Pilsudski, normalement nationaliste. 
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interieure qu'on peut considerer qu'elle est hors d'etat de jouer un role important 
dans la repression de la revolution allemande OU la guerre contre les allies de 
l'Allemagne sovietique. 

Une revolution victorieuse a Berlin suscitera un enthousiasme 
extraordinaire et eveillera d'immenses forces dans le proletariat frarn;ais, polonais 
et tcheque. Une tache d'une gravite extreme incombera aux partis communistes 
frarn;ais, tcheque, polonais : le soutien revolutionnaire ouvert au pouvoir ouvrier 
revolutionnaire en Allemagne. Ce dernier ne refusera sans doute pas, sous 
certaines conditions, de payer rarn;on aux imperialistes de l'Entente. Peut-etre 
meme consentira-t-il a payer a la Frnnce imperialiste cc qui lui est du, d'apres le 
traite de Versailles, si, ace prix, il pouvait obtenir l'ajournement de la guerre, 
!'evacuation de la Ruhr, etc. 

Peut-etre la revolution allemande dcvra-t-elle, elle aussi, signer une paix de 
Brest-Litovsk. C'est une eventualite qui ne peut etre exclue. En tout cas, le parti 
communiste - la force principale de la revolution qui vient - ne s'en effraierait 
pas. On peut se representer le cours de la revolution allemande meme dans le 
cadre d'une paix de Brest. Elle nc diminucrait ni l'esprit revolutionnaire, ni sa 
puissance d'attraction. 

Nous entrons dans l'ere de la revolution allemande avec beaucoup moins 
d'ingenuite qui nous n'en avions cu au debut de la revolution russe. Nous 
connaissons trop bien la force de la bourgeoisie intcmationale, beaucoup plus 
dangereuse et redoutable encore pour la revolution allemande que pour la 
revolution russe. Nous savons que les millions de travaillcurs qui se sont 
engages dans la revolution veulent non la guerrc, mais la paix, mcmc cherement 
payee. 

Mais si ]a bourgeoisie internationale SC risquait, malgre tout, a faire la 
guerre au proletariat revolutionnaire, clle pourrait, au debut, remporter des 
succes, mais sans que sa propre defaite cesse d'etre inevitable. Les 60 millions 
d'hommcs qui composcnt le peuple allemand, conduits par un pouvoir 
prolctaricn, sauraient repousser toutes les invasions et, en depit de tous les 
obstacles, la revolution allemande triompherait. 

L' approche de la Revolution et la tactique du front 
unique 

Au moment oil nous ecrivons ces lignes, le gouvernement de grande 
coalition bolte des deux pieds : du droit (Baviere blanche) et du gauche (Saxe 
rouge). L'equilibre des forces est extremcment instable. D'un moment a l'autre 
une pierre angulaire peut sc detacher de l'edifice et provoquer son ecroulement. 
Mais la social-democratic allemande, tout au mains son appareil central est 
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encore - et sera probablement jusqu'au bout - un allie sfir de la bourgeoisie 
contre-revolutionnaire. 

En meme temps, les elements de gauche de la social-democratie font leurs 
premiers pas dans la voie de la collaboration avec les communistes. Le centre 
continue a faire cause commune avec la bourgeoisie et ses generaux blancs, 
tandis que la gauche semble se rallier a la revolution proletarienne. Une Saxe 
rouge (ou plutot rose), une Baviere blanche, un gouvemement central jaune, telle 
est la situation a l'heure ou nous ecrivons (22 octobre 1923). 

Aussi est-il nature! de vouloir soulever le voile qui couvre l'avenir et de se 
demander ce que sera demain. Les gouvemements « ouvriers » de Saxe et de 
Thuringe dureront-ils quelque temps encore ? A quel rythme s'effectuera et 
jusqu'ou ira la differenciation des elements social-democrates ? 

Aussi est-il opportun de se demander d'abord aujourd'hui ce qu'a ete et ce 
que doit etre a l'avenir, en Allemagne la tactique du front uni. 

On ne peut douter qu'en general le KPD n'ait applique cette tactique avec 
grand succes : grace a elle, il a presque conquis aujourd'hui la majorite de la 
classe ouvriere - ce qui etait difficile a esperer il y a deux ou trois ans. Les 
objections des communistes « de gauche » (celles de quelques theoriciens, les 
ouvriers communistes de gauche ayant compris d'instinct !'essence de la tactique 
ciJ front uni) selon lesquelles le KPD s'est oriente, avec cette tactique, non sur 
les ouvriers avances, mais sur les Clements retardataires du proletariat, portent a 
faux. Le but de la tactique du front uni est bien de rapprocher l'aniere-garde de 
l'avant-garde, l'ouvrier moyen encore attache a la social-democratie contre­
revolutionnaire des ouvriers avances deja proches des communistes. Ce n'est pas 
un hasard si la tactique du front unique s'est constituee et precisee apres 
!'insurrection de mars 1921 en Allemagne et les evenements de l'automne 1920 
en Italie. Ces evenements avaient montre a l'Intemationale que d'importants 
secteurs ouvriers - parfois des majorites - suivaient encore la social­
democratie. 

En 1918-19, lorsque la revolution mondiale nous semblait imminente, 
nous cherchions a nous rapprocher des ouvriers par-dessus la tete des chefs 
social-democrates. Les ouvriers, en 1920-21, nous ont convaincus qu'il etait 
impossible d'atteindre la masse sans passer par les organisations et les chefs 
social-democrates. Nous avons adopte la tactique du front unique. Plus, a partir 
du deuxieme semestre de 1921, en 1922 et en 1923, le P.C. allemand s'est 
oriente vers l'ouvrier moyen, plus il a tenu compte de l'etat d'esprit des couches 
arrierees du proletariat, mieux il a applique la tactique du front unique et mieux il 
a prepare la conquete de ces elements decisifs. 
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L'application de la tactique du front unique dans la situation actuelle entre 
neanmoins incontestablement dans une phase nouvelle. 

Cette tactique reste juste pour I' Allemagne actuelle en ce sens que, 
maintenant encore, nous devons chercher a utiliser tout un ensemble de moyens 
pour conquerir a notre cause les ouvriers arrieres qui suivent la social-democratie 
ou demeurent en dehors de tout parti ; mais nous sommes des dialecticiens, non 
des doctrinaires ; si les circonstances ont change, !'application de la tactique du 
front unique doit egalement changer ; d'une fai;on generale, nous avons en 
somme rempli la rache que nous nous etions assignee : pousser en avant, vers 
l'avant-garde, le gros et l'arriere-garde du proletariat. Aujourd'hui, dans l'etat 
actuel des choses en Allemagne, c'est une autre rache qui s'impose : il s'agit de 
veiller ace que la tactique du front unique n'entrave pas la revolution, ne paralyse 
pas !'avant-garde qui doit savoir, quand il le faut, risquer le tout pour le tout. 

Un vieux camarade nous ecrivait de Hamburg apres la grande greve d'aofit 
1923: 

« Cette semaine nous a montre qu'a travers les succes et les echecs de la 
tactique du front unique, nous nous sommes rapproches des masses contre la 
volonte de la social-democratie et sans realiser le front unique avec elle. Tout le 
developpement de la vie sociale, toute la tactique de la social-democratie et des 
syndicats durant cette periode et en particulier la semaine demiere, ne nous 
donnent aucune raison d'escompter que notre adversaire, la social-democratie 
~odifiera sa tactique dans .Ia question du front unique... Elle ne changera peut~ 
etre que lorsque le front umque pourra servir de frcin, lorsque, face a leur propre 
ban~~eroute, les social-democrates tenteront de realiser le front unique a leur 
man1crc pour enrayer le mouvement ou nous entrainer a l'abime avec eux. » 

Ces conclusions d'un vieux militant qui n'appartient a aucune des tendances 
en lutte dans le P.C. allemand nous paraissent tout a fait correctes. II a encore 
raison quand il ecrit plus loin : 

« Les evenements prouvent que, malgre notre defiance a l'egard de la social­
democratie, nous avons encore surestime son caractere ouvrier, sa capacite de 
defense des interets ouvriers. Et c'est notre faute. La social-democratie est 
embourbee dans le marais petit-bourgeois. Elle perira plutot que de tenter d'en 
sortir. Il faut voir avec quelle haine elle s'eleve contre toute tentative des 
ouvriers en vue de defendre leurs interets de classe elementaires : on est alors 
convaincu que les social-democrates et leurs amis des syndicats sont a tout 
jamais perdus pourla classe ouvriere, que la classe ouvriere n'a rien a attendre 
d'eux ~i "ce n'est toutes les vilenies dont ses pires ennemis sont capables. 11 
faudra1t etre aveugle pour ne pas le voir. » 

Cette derniere verite, surtout, doit rester presente a l'esprit de nos camarades 
allemands. La faute de certains bolcheviks russes- et notamment de l'auteur de 
ces lignes -, a la veille de la Revolution d'octobre, fut de surestimer par inertie 
le caractere ouvrier des mencheviks et des s.r. et d'esperer qu'au demier moment 
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ces partis essaieraient de sortir du marais petit-bourgeois plutot que d'y perir. 
Cette faute si dangereuse, nos camarades communistes allemands ne doivent en 
aucun cas la repeter. 

Le P.C. allemand, cela va de soi, fera !'impossible pour gagner les 
elements ouvriers encore hesitants entre la social-democratie et le communisme. 
De ce point de vue, les pourparlers entre partis qui ont eu lieu recemment a 
Hamburg et Berlin sont probablement necessaires. Mais les dangers qu'ils 
comportent sont immenses. La Rote Sturm Fahne 1 de Berlin donne, dans ses · 
numeros des 15-17 octobre, un compte-rendu complet des demieres negociations 
avec les chefs de la pretendue gauche social-democrate de Berlin. Prepares pendant 
une semaine entiere, ces pourparlers durent depuis trois jours et ne sont pas 
encore termines. 

Les fascistes allemands ne peuvent rien desirer de mieux. A une epoque OU 
chaque minute est precieuse, tandis que la contre-revolution complete febrilement 
ses preparatifs, on delibere durant de longs jours a Berlin sur un accord entre 
social-democrates et communistes, on marchande chaque virgule du traite, on 
perd du temps. Si le P.C. allemand, pendant ces negociations, ralentissait si peu 
que ce soit ses propres preparatifs de combat ou se batissait des plans de quelque 
ampleur sur !'alliance avec les chefs social-democrates, il commettrait un 
veritable crime. Nous sommes persuades qu'il ne le commettra pas. La 
negociation est une chose, !'action en est une autre. 

Notre camarade de Hamburg a raison. Le moment viendra certainement ou 
les chefs contre-revolutionnaires de la social-democratie et des syndicats 
allemands adhereront formellement au front unique. Ce moment n'est meme plus 
tres eloigne : il viendra quand il n'y aura plus d'autre espoir de sauver la 
bourgeoisie. Les communistes, eux, doivent poser clairement la question : front 
unique pourquoi ? Pour quelle raison les chefs de la social-democratie contre­
revolutionnaire, qui ont mille fois trahi le proletariat, adhereront-ils au demier 
moment au front unique ? La reponse est claire : c'est pour paralyser du dedans la 
volonte revolutionnaire des masses proletariennes, pour tenter de transformer 
l'etat-major revolutionnaire lui-meme en un club de discussions, en une parlotte. 

Un appui social-democrate dans ces conditions peut-etre plus dangereux 
pour la revolution proletarienne qu'une resistance ouverte. II peut lui etre fatal. 

II faut tout mettre en oeuvre pour gagner a notre cause, par une juste 
application de la tactique du front unique, un maximum d'ouvriers social­
democrates et sans-parti. Cette tache subsiste. Mais il en est une autre, plus 
importante encore: il ne faut pas oublier que !'avant-garde proletarienne aura a 

1. Die Rote Stunn Fahne rempl~aitDie rote Fahne, suspendue. 
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entreprendre !'action decisive malgre les dirigeants social-democrates et contre 
eux. 

II fut un temps ou, appliquant la tactique du front unique, nous pouvions 
dire aux militants de base social-democrates : «Tout depend de votre parti, s'il 
veut remplir honnetement son devoir envers le classe ouvriere, s'il veut marcher 
avec nous, communistes, contre la bourgeoisie, nous pourrions peut-etre, 
pacifiquement, sans guerre civile, constituer un gouvemement ouvrier. » En 
1918-19, c'etait chose possible, puisque la social-democratie tenait le sort de 
l'Allemagne entre ses mains. 

Une semblable affirmation serait aujourd'hui historiquement fausse et ne 
pourrait que renforcer les illusions « constitutionnelles ». La social-democratie 
allemande ne decide deja plus du sort de l'Allemagne. La paix sociale ne depend 
plus d'elle. La paix sociale est deja impossible. Seule la revolution proletarienne 
pourra trancher ce nreud gordien. Les communistes allemands doivent 
evidemment, par l'intermediaire des ouvriers social-democrates accessibles a notre 
influence, exercer une pression sur le parti social-democrate afin de !'obliger, 
dans la mesure du possible, a ne pas servir la contre-revolution. Mais ils doivent 
avant tout convaincre les ouvriers social-democrates de l'impossibilite actuelle 
d'une solution pacifique, impossibilite qui subsisterait meme si tout le parti 
social-democrate etait dirige par des leaders de «gauche» - et de 
l'ineluctabilite de l'fipre lutte qui seule peut sauver I' Allemagne de la contre­
revolution. 

Pour nous resumer avec la plus grande precision, nous disons que la 
tactique du front unique, qui etait et qui reste juste a l'echelle intemationale, a ete 
appliquee en Allemagne et qu'elle appartient, pour l'essentiel, au passe. Le gros 
re la classe ouvriere s'est leve ou est en train de se lever. Les arriere-gardes 
arrivent. La mission de !'avant-garde, c'est desormais de conduire les masses au 
combat. 

La tactique du front unique a ete et demeure une manreuvre strategique de 
grande envergure de !'avant-garde de la classe ouvriere. Des ennemis du 
proletariat, tels que les social-democrates, de vieilles pipelettes de l'acabit de 
certains leaders « independants » pouvaient seuls y voir quelque chose de mal. 
La classe ouvriere n'est pas homogene. Sa culture et son education politique sont 
a des niveaux differents. La est le mal. Son avant-garde s'est elevee a un niveau 
de conscience superieur et s'est organisee dans le Parti communiste. Elle a non 
seulement le droit, mais le devoir de faire tout son possible pour rallier a elle les 
attardes et les trainards. Si, pour y arriver, elle doit quelquefois emprunter leur 
langage, ce n'est jamais qu'un procede pedagogique. Pour apprendre a lire a un 
illettre, on commence par le faire epeler. Mais quand ces illettres-la sauront lire, 
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nous leur ferons lire le Manifeste Communiste et non les reuvres de 
Scheidemann et de V andervelde 1 ! 

La tactique du froqt unique est juste. II faut seulement que, clans 
l'Allemagne actuelle, en pleine effervescence - oil l'avant-garde ouvriere se 
lancera demain, si ce n'est ce soir, dans la bataille decisive, entrainant avec elle a 
sa suite la lourde infanterie proletarienne - ii faut seulement que la tactique du 
front unique ne se transforme pas en son contraire. 

Gouvernement ouvrier et paysan, dictature du proletariat 

Aucun front unique ne dispensera les ouvriers allemands de s 'engager dans 
la voie de la guerre civile, meme si, au demier moment, la social-democratie tout 
entiere s'y ralliait. II en est de meme du « gouvemement ouvrier et paysan ». 
Aucune formule tactique, quelque acceptable qu'elle paraisse aux masses 
laborieuses allemandes, ne previendra ni ne remplacera la guerre civile. 

La formule du « gouvemement ouvrier » etait un element de la tactique du 
front unique. Elle avait pour but de presenter la dictature du proletariat sous une 
fonne correspondant autant que possible a l'etat d'esprit, non seulement de 
l'avant-garde ouvriere, mais des couches moyennes et des arriere-gardes ouvrieres. 
Ceux qui lui ont confere une autre signification, ceux qui se sont imagines qu'il 
s'agissait de toute une etape necessaire du developpement historique, distincte de 
celle de la dictature du proletariat, ceux qui ont cru que le gouvemement ouvrier 
pourrait resulter de combinaisons parlementaires, tous ceux-la ont deforme la 
pensee de l'Intemationale communiste. 

L'Intemationale communiste disait aux millions d'ouvriers des moyennes 
de leur classe : 

« Vous voyez a chaque pas la bourgeoisie tenter de vous arracher votre dernier 
morceau de pain. Vous voyez que les questions de salaires, de votre existence 
quotidienne, dependent, dans une large mesure de la nature du gouvernement au 
pouvoir. Les ouvriers constituent la majorite de la population. Ne voulez-vous 
pas que le pouvoir appartienne a un gouvernement ouvrier, un gouvernement 
qui s'occuperait enfin de vos interets ? » 

Le ton de cette propagande correspondait a l'esprit de l'epargne, et, en 
particulier a celui de l'Allemagne en 1921-1922. Mais, des alors les ouvriers 
avances, les communistes devaient en expliquer le sens. 

« Tu es pour le gouvernement ouvrier ? Parfait. Mais, en attendant, ce sont des 
gouvernements bourgeois qui partout, detiennent le pouvoir. Penses-tu, 
camarade, que ton gouvernement bourgeois va s'empresser de demissionner et 

1. Emile Vandervelde (1886-1938) leader du POB et de la Ile Internationale, avait 
ete pendant la guerre ministre de Sa Majeste le roi des Beiges. 
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de se laisser constituer un gouvernement ouvrier des que la majorite le 
demandera ? Pour porter au pouvoir un gouvemement ouvrier, il faut d'abord 
supprimer le gouvernement de la bourgeoisie. Or la bourgeoisie est armee 
jusqu'aux dents. A nos frais, avec le sang et la sueur des ouvriers, elle a cree une 
formidable armee ; elle forme maintenant des detachements fascistes, elle 
utilise tout l'appareil de l'Etat pour la defense de ses privileges. Elle defendra 
jusqu'au bout son pouvoir. Done, pour creer un gouvernement ouvrier, il faut 
d'abord vaincre la bourgeoisie, ecraser les forces armees, detruire son Etat, 
desagreger son administration. Or, pour cela, il faut que les ouvriers eux-memes 
s'arment, qu'au moment favorable ils se levent comme un seul homme et 
portent a la classe dominante le coup decisif a l'endroit decisif, autrement dit 
qu'ils s'emparent du pouvoir et brisent la resistance des exploiteurs. Alors 
seulement pourra etre constitue un gouvernement ouvrier solide. 

- Mais ce sera la dictature du proletariat ? 

- Oui, et c'est inevitable. Si tu veux la liberation de la classe ouvriere, prepares-
toi a la lutte pour la dictature du proletariat. Ce n'est qu'a titre d'exception, grftce 
a un concours exceptionnellement favorable de circonstances qu'un gouverne­
ment "ouvrier" qui ne sera pas encore la dictature du proletariat, mais un premier 
pas vers elle, un gouvemement "ouvrier" intermediaire, serait possible pour un 
temps tres bref, ici ou la. Jusqu'a present, on n'a pas encore trouve d'autre 
moyen de liberer la classe ouvriere que la dictature du proletariat. La renier, c'est 
renier le role d'emancipateur de la classe ouvriere. » 

C'est clans ce sens qu'au debut de 1922, deja, l'auteur de ces lignes disait 
que le gouvemement ouvrier n'etait que le « pseudonyme » de la dictature du 
proletariat. Ceux qui, alors, ne l'admettaient pas avaient tort. Plus que jamais ii 
importe de le souligner maintenant que nous avons des gouvemements mixtes 
social-democrates et communistes en Saxe et en Thuringe. 

- « Mais alors, demandera-t-on peut-etre, pourquoi avoir recours a des 
"pseudonymes" ? Sied-il aux communistes d'en employer dans leur 
propagande ? N'y a-t-il pas la quelque chose de moralement inadmissible ? 

- Pourquoi alors, repondrons-nous, la tactique du front unique ? Nous avons 
toujours compris qu'une reelle unite de front avec les dirigeants de la social­
democratie et des syndicats etait impossible, a moins de renoncer aux interets 
fondamentaux du proletariat. Mais la social-democratie etait encore forte. Il 
s'agissait de trouver un langage commun avec les ouvriers qui la suivaient 
encore et de les convaincre par !'experience que leurs chefs les trahissaient. 
C'est ce qu'on fait les communistes. 11 faut ne rien comprendre a la lutte des 
classes pour se demander si c'etait "moralement admissible"». 

La formule du « gouvemement ouvrier » etait plus accessible aux ouvriers 
social-democrates et sans-parti que toute autre. Elle leur paraissait plus 
acceptable. Plus elementaire, elle representait le debut de !'alphabet : apres avoir 
appris a prononcer « A » ils apprenaient peu a peu a prononcer les autres 
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lettres. Nous aurions ete des doctrinaires si nous avions renonce a employer ce 
procede pedagogique pour convaincre la majorite des ouvriers. 

La formule du gouvemement ouvrier ne concemait qu'une classe : la classe 
ouvriere. Elle avait pour but d'eperonner les trainards, de rallier toute la classe 
ouvriere a son avant-garde. La formule du gouvemement ouvrier et paysan etait 
d'une application plus large. Elle s'etendait a deux classes. Elle tentait non 
seulement d'amener toute la classe ouvriere au niveau de son avant-garde, mais 
encore d'entrainer de nombreux paysans a la lutte contre la bourgeoisie, sous 
l'hegemonie du proletariat. 

Tout ce que nous avons dit du gouvemement ouvrier s'applique dans une 
large mesure au gouvemement ouvrier et paysan. Jamais, nulle part, la 
bourgeoisie et les grands proprietaires fonciers ne cederont volontairement le 
pouvoir a un gouvemement ouvrier, paysan, ou ouvrier et paysan. 11 faut avant 
tout les vaincre. 

Nous avons pour devoir de formuler nos mots d'ordre de fa~on a les rendre 
accessibles et aussi attirants que possible pour les milieux ouvriers et paysans 
les plus larges. Pour la bourgeoisie et pour les chefs social-democrates, nos 
mots d'ordre, quels qu'ils soient, ne seront jamais acceptables. Avec eux, il ne 
s'agit pas de formules, mais de lutte de classes. Aussi pouvons-nous et devons­
nous tenir compte, dans la formulation de nos mots d'ordre, des commodites de 
!'agitation, dans la mesure ou cela ne nuit pas a la nettete de notre position 
politique, aux interets fondamentaux de la revolution. 

En realite, un gouvemement ouvrier et paysan ne sera jamais qu'un 
gouvemement au sein duquel le role dirigeant appartiendra au proletariat suivi par 
les masses paysannes dont il servira les interets. Dans tous les pays capitalistes 
tant soit peu importants, on ne peut pas figurer les choses sous un autre aspect. 
Le gouvemement ouvrier et paysan ne sera pas compose par moitie d'ouvriers et 
de paysans. Issu de !'insurrection ouvriere, appuye par la classe ouvriere, il 
defendra les interets des travailleurs ruraux. 

Dans tout le monde capitaliste, les paysans vivent disperses. 11s n'ont pas 
la millieme partie des possibilites d'organisation dont disposent les ouvriers 
d'industrie (et en partie seulement les ouvriers agricoles). Seuls les ouvriers, 
concentres, par le developpement capitaliste meme, par centaines de milliers dans 
les villes ou se decide le sort des luttes politiques, representent une force capable 
de !utter avec succes contre la force centralisee de la bourgeoisie. C'est pourquoi 
le role principal, l'hegemonie dans le mouvement emancipateur, ne peut 
appartenir qu'au proletariat. 

Mais le proletariat ne peut ne vaincre ni assurer sa victoire s 'ii ne sait 
realiser ce que nous appelons en Russie aujourd'hui sa « soudure » avec les 
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paysans. Quiconque pose pratiquement la question de l'begemonie du proletariat, 
quiconque voit dans la dictature du proletariat une idee vivante, doit chercher au 
proletariat un puissant allie qui ne peut etre que la classe laborieuse de 
campagnes ... 

Au fond, !'essence du bolchevisme, c'est qu'il a pose la dictature du 
proletariat comme un objectif immediat. Le bolchevisme a compris la necessite 
d'assurer au proletariat un puissant allie, et ii l'a trouve dans la paysannerie. 11 a 
su ensuite trouver les formes de cette alliance. La mission intemationale du 
bolchevisme est aujourd'hui de la realiser sur le plan international. 

Les besoins de !'agitation exigeaient jusqu'a present, en Allemagne aussi, 
le mot d'ordre de gouvemement ouvrier ou de gouvemement ouvrier et paysan. 
De fa~on generale, ces mots d'ordre ont ete et restent justes. Mais ii faut la aussi 
raisonner dialectiquement. En Bulgarie, le mot d'ordre de gouvemement ouvrier 
et paysan (ou meme paysan et ouvrier) est suffisant et approprie. 

En Italie et en Tchecoslovaquie, on peut encore se contenter du mot d'ordre 
de gouvemement ouvrier et paysan. De meme en France et dans differents pays. 
Mais en Allemagne ou l'on est au seuil de la revolution, cette formule generale 
est deja insuffisante, tout au moins dans les grands centres industriels ou vivent 
et luttent les masses principales du proletariat allemand. La nous devons deja 
non seulement dans la propagande, mais dans !'agitation, faire comprendre a 
!'avant-garde et au gros de l'armee ouvriere qu'il s'agit bien de la dictature du 
proletariat ou de celle des travailleurs des villes et des campagnes. Le temps des 
formules algebriques est passe en Allemagne. La commodite de !'agitation doit 
passer au second plan, devant la necessite d'une clarte absolue, d'une franchise 
entiere. Le pas decisif doit etre des demain. 11 faut que tous les combattants 
puissent appeler par leur nom le regime pour lequel ils se battent. 11 faut appeler 
chaque chose par son nom. L'evanouissement des illusions pacifistes devient une 
condition du succes. C'est le moment pour des millions de participants du 
mouvement de formuler brutalement ce qui n'etait jusqu'a present que sur les 
levres d'une minorite. 

Cela ne signifie pas que le mot d'ordre de gouvemement ouvrier et paysan 
ait fait son temps. Non. Le devoir de tout communiste allemand est de savoir 
expliquer a n'importe quelle assemblee paysanne pourquoi, dans !'alliance des 
ouvriers et des paysans, surtout dans un pays comme l'Allemagne, c'est a 
l'ouvrier que doit appartenir la premiere place. On peut, en termes simples et 
sans arriere-pensee, prouver au paysan qu'il a interet a ce que le proletariat des 
villes, seul capable d'assurer la victoire de la revolution, soit a la tete de !'action 
pendant toute la periode de transition revolutionnaire. On peut demontrer et 
prouver ensuite par des actes que la classe ouvriere defend precisement les interets 
essentiels des travailleurs des campagnes. 
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En ce sens, le mot d'ordre du gouvemement ouvrier et paysan a une valeur 
permanente en Allemagne comme ailleurs. 

Mais, de meme qu'en Russie, a la veille d'octobre, ces mots d'ordre du 
pouvoir des Soviets et de la dictature du proletariat devinrent les plus populaires, 
de meme, l'heure est venue oii ils doivent etre le plus populaires en Allemagne. 
De la meme fa~on doivent se modifier rapports et valeurs relatives des autres 
mots d'ordre particuliers. La revendication de la « main mise sur les valeurs 
reelles », c'est-a-dire de la confiscation d'une partie des revenus de la bourgeoisie, 
doit faire place a celle de !'expropriation de la grande bourgeoisie. Les 
evenements ont leur logique interne. Le KPD a, dans !'ensemble, bien manreuvre 
pendant toute la periode de preparation. II a su rapprocher les masses ouvrieres de 
!'avant-garde. Aujourd'hui commence la deuxieme etape. L'avant-garde 
proletarienne ecarte resolument le voile qui cachait encore l'avenir aux masses. 
Elle montre d'une main ferme a des millions de travailleurs, l'etape suivante de 
combat. L'avant-garde proletarienne s'elance la premiere au combat au moment 
decisif pour entrainer dans la lutte finale toute la classe ouvriere. 

Apres la defaite allemande 1 

(11 avril 1924) 

L.D. Trotsky 

Nous avons vecu l'an dernier sous le signe de la revolution imminente en 
Allemagne. Pendant la seconde moitie de l'annee, la revolution allemande se 
rapprochait jour apres jour. Nous y voyions la cle du developpement mondial. Si 
la revolution allemande l'avait emporte, le rapport des forces aurait ete 
radicalement change. L'Union sovietique, avec sa population de 130 millions et 
ses innombrables richesses naturelles, d'un cote, et de l'autre l'Allemagne avec sa 
technologie, sa culture et sa classe ouvriere, de l'autre - ce bloc, cette puissante 
alliance aurait coupe directement la ligne de developpement en Europe et dans le 
monde. La construction du socialisme aurait pris un rythme tout different. 

Cependant, contrairement a notre attente, la revolution en Allemagne n'a 
pas encore vaincu. Pourquoi ? 11 faut penser a cette question parce qu'elle peut 
donner des enseignements utiles non seulement a L 'Allemagne, mais a nous. 

Quelles conditions rendent possible une revolution proletarienne 
victorieuse ? II faut un certain developpement des forces productives. Le 
proletariat et les classes intermediaires de la population qui le soutiennent et le 
suivent doivent constituer la majorite de la population. L'avant-garde doit 
clairement comprendre les fiches et les methodes de la revolution proletarienne et 
etre decidee a les mener a bien. Et elle doit diriger la majorite des masses 
laborieuses, avec elle, dans une bataille decisive. 

D'un autre cote, il faut que la classe dirigeante, c'est-a-dire la bourgeoisie, 
soit desorganisee et effrayee par !'ensemble de la situation nationale et 
intemationale, que sa volonte soit sapee et brisee. Ce sont la les conditions 
materielles, politiques et psychologiques de la revolution. Ce sont la les 

1. Discours a Tiflis, 11 avril 1924, Zapad i Vostok, 1924. 
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conditions de la victoire du proletariat. Et si nous demandons : « Ces conditions 
existaient-elles en Allemagne ? », je pense que nous devons repondre tres 
clairement et fermement : « Oui, sauf une. » 

Rappelez-vous la periode apres le milieu de l'an passe, le manque de succes 
et l'effondrement de la resistance passive de l'Allemagne bourgeoise a 
!'occupation de la Ruhr. Cette periode etait caracterisee par l'ebranlementprofond 
de la societe allemande. Le mark s'effondrait a un rythme si fou que notre 
tranquille rouble sovietique aurait pu etre un sujet d'envie. Les prix des produits 
de premiere necessite montaient follement. Le mecontentement des masses 
ouvrieres s'exprimait dans des conflits ouverts avec l'Etat. La bourgeoisie 
allemande etait decouragee et incapable d'agir. 

Les ministeres apparaissaient et tombaient. Les troupes fran~aises etaient 
sur la rive allemande du Rhin. Stresemann, chef du gouvemement de la grande 
coalition, declarait : « Nous sommes le dernier gouvemement parlementaire 
bourgeois. A pres nous viendront ou les communistes ou les fascistes ». Et les 
fascistes disaient : « Que les communistes l'emportent, notre tour viendra ! » 
Tout cela signifiait le dernier stade de l'ecroulement des fondations de la societe 
bourgeoise. Les ouvriers affluaient tous les jours dans le parti communiste. Bien 
sfir, de larges masses marquaient encore le pas dans les rangs du parti 
menchevique. Mais vous vous souvenez que, quand nous avons pris le pouvoir a 
Petrograd en octobre, nous y avons trouve les mencheviks encore a la tete des 
syndicats, parce que les ouvriers de Petrograd, conduits par notre parti, etaient 
alles si vite au pouvoir qu'ils n'avaient pas fait un pas pour secouer la vieille 
poussiere dans les syndicats. 

Pourquoi alors n'y a-t-il pas eu jusqu'a present de victoire en Allemagne ? 
Je crois qu'il n'y a qu'une seule reponse : parce que l'Allemagne n'avait pas un 
parti bolchevique, ni un dirigeant comme nous l'avions en octobre. Pour la 
premiere fois, nous avons ici une comparaison possible sur un long cours 
d'experiences historiques. Bien entendu, on peut dire qu'il est plus difficile de 
vaincre en Allemagne. La bourgeoisie allemande est plus forte et plus 
intelligente. Mais la classe ouvriere ne peut pas choisir ses ennemis. Vous 
autres, en Georgie, vous avez combattu le gouvemement menchevique que le 
sort vous avait donne. La classe ouvriere allemande est obligee de combattre la 
bourgeoisie allemande. Et on peut dire avec une pleine assurance que l'histoire ne 
peut guere creer de conditions objectives plus favorables au proletariat allemand 
que celles de la seconde moitie de l'annee demiere. Qu'est-ce qui manquait ? Un 
parti avec la trempe du notre. C'est la, camarades, la question centrale et tous les 
partis europeens doivent apprendre de cette experience et ii nous faut apprendre a 
comprendre et apprecier plus clairement et profondement le caractere, la nature et 
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la signification de notre propre parti, qui a assure la victoire au proletariat en 
octobre et toute une serie de victoires depuis lors. 

Camarades, je ne voudrais pas que mes remarques soient comprises comme 
pessimistes, comme si, par exemple, je considerais que la victoire du proletariat 
avait ete repoussee pour des annees. Pas du tout. L'avenir est pour nous. Mais i1 
taut analyser correctement le passe. La volte-face de l'annee passee, en octobre­
novembre, quand le fascisme allemand et la grande bourgeoisie sont venus en 
premier plan etait une enorme defaite. II faut nous en souvenir, l'evaluer et la 
fixer dans nos memoires de fa~on a apprendre d'elle. C'est une enorme defaite. 
Mais, de cette defaite, le parti allemand apprendra, se trernpera, grandira. Et la 
situation demeure, comme avant, revolutionnaire. 

A l'echelle mondiale, ii y a eu trois occasions ou la revolution 
proletarienne a atteint le point ou ii fallait un bistouri. C'etaient octobre 1917 
ici, septembre 1919 en Italie et la seconde moitie de l'an passe (juillet-novembre) 
en Allemagne. 

Dans notre pays, ii y a eu une revolution proletarienne victorieuse, 
commende, conduite et achevee, pour la premiere fois dans l'histoire. En Italie, 
ii y a eu une revolution sabotee. Le proletariat s'est jete de toute sa puissance 
contre la bourgeoisie, prenant usines, mines et fabriques, rnais le parti socialiste, 
effraye par la pression du proletariat sur la bourgeoisie, l'a poignarde dans le dos, 
l'a desorganise, a paralyse ses efforts et l'a livre au fascisme. 

Finalement, i1 y a !'experience en Allemagne ou ii existe un bon parti 
communiste, devoue a la cause de la revolution mais encore depourvu des 
qualites necessaires: un sens des proportions, determination, trempe. Et ce parti, 
a un certain moment, a laisse la revolution lui glisser entre les doigts. 

Toute notre Internationale et chaque ouvrier en particulier doit toujours 
garder a !'esprit ces trois modeles, ces trois experiences historiques - la 
revolution d'octobre ici, une revolution preparee par l'histoire, commencee, 
realisee et achevee par nous ; la revolution en Italie, preparee par l'histoire, 
soulevee sur les epaules des travailleurs, mais sabotee, minee par le parti 
socialiste, et la revolution en Allemagne, une revolution preparee par l'histoire 
que la classe ouvriere etait prete a charger sur son dos mais qu'un honnete parti 
communiste manquant de la trempe et de la direction necessaires, n'a pas pu 

maitriser. 
L 'histoire ne travaille pas d'une fa~on ou les fondations sont posees, puis 

les forces productives grandissent, les necessaires rapports entre forces de classe 
se developpent, le proletariat devient revolutionnaire, alors tout est conserve dans 
un glaciere pendant que se poursuit l'entrainement d'un parti cornmuniste afin 
qu'il puisse etre pret tandis que les « conditions » attendent et attendent encore ; 
puis, quand ii est pret, il peut relever ses manches et se lancer au combat. Non, 
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l'histoire ne travaille pas ainsi. Pour la revolution, il faut la coincidence des 
conditions necessaires. 

Le fait qu'en Allemagne, dans la seconde moitie de l'annee demiere, notre 
parti bolchevique a ete sur la scene, avec la volonte qu'il a maintenant, qu'il avait 
alors et continuera a avoir, avec une volonte qui se manifeste dans l'action, une 
habilete tactique que la classe ouvriere sent de sorte qu'elle se dit : «Nous 
pouvons confier notre destinee au parti » ; s'il y avait eu sur la scene un tel 
parti, il aurait entraine avec lui dans l'action et par l'action l'ecrasante majorite de 
la classe ouvriere [ ... ]. 

L.D. Trotsky 

La responsabilite du KPD 
(21 join 1924) 

Avons-nous dans la periode ecoulee grandi en tant qu'Intemationale ? 
Toutes les sections ont grossi et gagne en influence. Cela signifie-t-il que leur 
force grandit et va continuer a grandir, sur une ligne continue vers le haut ? Non. 
Leur force grandit a travers des zigzags, des vagues, des convulsions : ici aussi 
prevaut la dialectique du developpement et le Comintem n'en est pas exempt. 

Ainsi, dans la deuxieme moitie de l'an demier, le K.P.D. etait incontesta­
blement plus fort qu'aujourd'hui. A cette epoque, il marchait directement a la 
conquete du pouvoir et le bouleversement de toute la vie sociale en Allemagne 
etait si grand que non seulement les masses les plus arrierees des ouvriers, mais 
aussi des couches importantes de la paysannerie, de la petite bourgeoisie et de 
l'intelligentsia avaient toutes confiance que les communistes allaient rapidement 
prendre la pouvoir et reorganiser la societe. De telles dispositions sont en elles­
memes parmi les symptomes les plus sfirs de la maturite d'une situation 
revolutionnaire. Mais ii s'est avere que les communistes ne pouvaient pas encore 
prendre le pouvoir. Non parce que la situation objective le rendait impossible 
non, car on ne pourrait imaginer des conditions mieux preparees ou plus mfires 
pour la prise du pouvoir. S'il fallait les decrire avec precision, elles pouvaient 
prendre leur place comme un exemple classique dans les manuels de la revolution 
proletarienne. Mais le parti n'a pas su les utiliser. II faut nous arreter pour 
etudier cette question. 

La premiere periode de l'histoire de l'Intemationale va de 1917 aux 
soulevements revolutionnaires de 1921 en Allemagne. Tout etait determine par 
la guerre et ses consequences immediates. Nous attendions un soulevement du 
proletariat europeen et qu'il prenne le pouvoir dans un avenir proche. Quelle a ete 
notre erreur ? Nous avons sous-estime le rOle du parti. 
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Apres le IIIe congres mondial a commence une nouvelle periode. Le mot 
d'ordre « Vers les masses» voulait dire en substance « Construisez le parti ». 

Cette politique a ete menee plus pleinement et avec plus de succes en Allemagne 
qu'ailleurs. Mais en Allemagne, ii se trouva que ce fut en contradiction avec la 
situation creee en 1923 par !'occupation de la Ruhr qui fit sauter d'un coup 
l'equilibre fictif de l'Europe. 

A la fin de 1923, nous avons subi en Allemagne une tres grande defaite, 
non moins serieuse que celle de 1905. Quelle est cependant la difference ? En 
1905, nous n'avions pas les forces suffisantes comme on l'a vu dans la lutte. En 
d'autres termes, la cause de la def aite residait dans le rapport de forces objectif. En 
1923 en Allemagne, nous avons subi une defaite alors que les choses n'en etaient 
meme pas arrivees a l'etape du heurt, sans que nos forces aient ete mobilisees et 
utilisees. 

La cause immediate de la defaite dans ce cas etait a chercher dans la 
direction du parti. C'est vrai qu'on peut dire que meme si le parti avait eu une 
politique juste ii n'aurait pas ere capable de mobiliser de larges masses et qu'il 
aurait ete battu.C'est Ia une opinion, pour etre modere, tout a fait conjecturelle. 
En ce qui conceme la situation objective, le rapport des forces de classes, la 
confiance en soi de la classe dirigeante et des masses du peuple, c'est-a-dire en ce 
qui conceme les pre-conditions de la revolution, nous avions la situation la plus 
favorable, comme vous pouvez vous le representer : une crise d'existence pour la 
nation et l'Etat, portee a son sommet par !'occupation, une crise de l'economie et 
particulierement des finances du pays ; une crise parlementaire ; un effondrement 
total de la confiance de la classe dirigeante en elle-meme ; une desinregration de 
la social-democratie et des syndicats ; une croissance spontanee de !'influence du 
Parti communiste ; un toumant d'elements de la petite bourgeoisie vers le 
communisme, une brutale chute du moral des fascistes. 

Telles etaient les pre-conditions politiques. Quelle etait la situation dans le 
domaine militaire? Une minuscule armee permanente, d'un a deux cent mille 
hommes, c'est-a-dire une force de police sur modele militaire. Les forces des 
fascistes etaient monstrueusement exagerees et, dans une large mesure, sont 
restees sur le papier. En tout cas, apres juillet-aofit, les fascistes etaient 
serieusement demoralises. 

Les communistes avaient-ils derriere eux la majorite des masses ouvrieres? 
C'est une question a laquelle on ne peut repondre par des statistiques. C'est une 
question qui est tranchee par la dynamique de la revolution. Les masses 
avan~aient regulierement vers les communistes et les adversaires des 
communistes s'affaiblissaient non moins regulierement. Les masses qui etaient 
restees avec la social-democratie ne montraient pas de disposition a s'opposer 
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activement aux communistes, comme elles l'avaient fait en mars 1921. Au 
contraire, la majorite des ouvriers social-democrates attendaient la revolution 
avec espoir. C'est la aussi une exigence de la revolution. 

Les masses etaient-elles disposees au combat? Toute l'histoire de l'annee 
1923 ne laisse aucun doute la-dessus. II est vrai qu'a la fin de l'annee ce 
sentiment etait devenu plus reserve, plus concentre, qu'il avait perdu sa 
spontaneite, c'est -a-dire sa tendance a des explosions elementaires constantes. 
Mais comment pouvait-il en etre autrement ? Dans la deuxieme moitie de 
l'annee, les masses ont acquis une enorme experience et sentaient ou 
comprenaient que l'on allait a toute allure vers le choc decisif. 

Dans de telles conditions, les masses ne pouvaient aller de l'avant que s'il 
existait une direction ferme, pleine de confiance en elle-meme et jouissant de la 
confiance des masses. Des discussions sur la question de savoir si les masses 
etaient pretes a se battre ou non, ont un caractere tres subjectif et expriment 
essentiellement un manque de confiance dans les dirigeants du parti lui-meme. 
Les affirmations selon lesquelles ii n'y avait pas de volonte de se battre, dans les 
masses, ont ete faites plus d'une fois ici aussi a la veille d'Octobre. Lenine 
repondait a CeS affirmations a peu pres ainsi: meme Si l'on ad.met que YOUS dites 
vrai, cela ne ferait que demontrer que nous avons laisse passer le moment le plus 
favorable. Mais cela ne signifierait nullement que la conquete du pouvoir est 
impossible aujourd'hui. Apres tout, personne n'osera affirmer que la majorite, 
voire une minorite substantielle de la masse des ouvriers s'opposera a la 
revolution. Mais ii suffit qu'une minorite participe, meme avec un sentiment de 
sympathie, d'attentisme ou meme passif prevalant dans la majorite. 

Finalement, du point de vue international aussi, on ne peut pas dire que la 
situation de la revolution allemande etait sans espoir. II est vrai que 
l'imperialisme fran~ais est a la porte de l'Allemagne revolutionnaire. Mais de 
l'autre cote, la Russie sovietique existe, elle aussi, dans le monde, et le 
communisme s'est renforce dans tousles pays, y compris en France. 

Quelle fut la cause fondamentale de la defaite du Parti communiste 
allemand? 

Ceci : ii n'a pas apprecie en temps utile !'apparition d'une crise 
revolutionnaire a partir de !'occupation de la Ruhr et surtout de la fin de la 
resistance passive (janvier-juin 1923). II a manque le moment crucial ... 

II est tres difficile pour un parti revolutionnaire de passer d'une periode 
d'agitation et de propagande, prolongee depuis des annees, a une lutte directe pour 
le pouvoir a travers l'organisation de !'insurrection armee. Ce toumant provoque 
imm?-Jlquablement une crise a l'interieur du parti. Tout responsable communiste 
doit s'y preparer. Une des fa~ons de le faire, c'est une etude approfondie de 
l'histoire de la revolution d'Octobre. On a tres peu fait jusqu'a present a cet egard 
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et I' experience d'Octobre a ete tres mal utilisee par le parti allemand... Il a 
continue meme apres le debut de la crise de la Ruhr a mener son travail 
d'agitation et de propagande sur la base de la formule du front unique - au 
meme rythme et dans les memes forrnes qu'avant la crise. Mais cette tactique 
etait entretemps devenue tres insuffisante. L'influence du parti grandissait 
automatiquement. Il fallait un toumant tactique aigu. Il fallait montrer aux 
masses et avant tout au parti lui-meme qu'il s'agissait maintenant de preparation 
immediate de la prise du pouvoir. Il fallait consolider l'influence 
organisationnelle grandissante du parti et etablir les bases de soutien pour un 
assaut direct contre l'Etat. Il fallait toumer toute !'organisation du parti sur la 
base des cellules d'usine. Il fallait poser de fa~on nette la question du travail dans 
l'arrnee. Il fallait former des cellules dans les chemins de fer. Il fallait, il fallait 
surtout adapter pleinement et completement la tactique du front unique a ces 
raches, lui donner un rythme plus ferrne et plus decide et un caractere plus 
revolutionnaire. Sur cette base, on aurait dfi mener un travail militaire -
technique. 

La question de la fixation d'une date pour l'insurrection ne peut avoir de 
sens qu'en rapport et avec cette perspective. L'insurrection est un art. Un art 
suppose un objectif clair, un plan precis et par consequent un horaire. 

Le plus important etait cependant d'assurer a temps le toumant tactique 
decisif vers la prise du pouvoir. Et ce n'a pas ete fait. C'etait !'omission 
principale et fatale. D'oii la contradiction fondamentale. D'un cote, le parti 
attendait une revolution tandis que, de l'autre, parce qu'il s'etait brute les doigts 
dans les evenements de mars (1921, NDLR), il evitaitjusqu'aux derniers mois de 
1923 l'idee meme d'organiser une revolution, c'est-a-dire de preparer une 
insurrection. L'activite politique du parti continuait sur un rythme de temps re 
paix au moment ou le denouement approchait. Le moment de !'insurrection a ete 
fixe quand, pour l'essentiel, l'ennemi avait deja utilise le temps perdu par le 
parti, et renforce ses positions. La preparation militaire technique du parti 
commen~a a une allure fievreuse, coupee de l'activite politique du parti qui 
continuait sur le meme rythme de temps de paix. Les masses ne comprenaient 
pas le parti et ne marchaient plus a son pas. Le parti sentit cette coupure avec les 
masses et en fut paralyse. D'oii le retrait sans combat de positions de premier 
ordre, sans combat - la plus arnere des defaites possibles. 

On ne peut penser que l'histoire cree mecaniquement les conditions de la 
revolution et les presente ensuite, a la demande du parti, a tout moment, sur un 
plateau. «Nous y sornmes. Signez le re~u, s.v.p. » Cela n'arrive jarnais. 

Une classe doit, au cours d'une lutte prolongee, forger une avant-garde qui 
pourra trouver son chemin dans une situation donnee, qui reconnaitra la 
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revolution quand elle frappe a sa porte, qui saura au moment necessaire saisir le 
probleme de }'insurrection comme un art, elaborer un plan, distribuer les roles ct 
porter un coup sans merci a la bourgeoisie. Et bien le parti communiste 
allemand n'a pas trouve en lui-meme au moment decisif cette capacite, cette 
habilete, cette trempe et cette energie. Pour compendre mieux ce dont ii s'agit, 
imaginons un instant qu'en Octobre 1917 nous ayions commence a vaciller et 
?ire : << Attendons un peu. La situation n'est pas assez claire ». A premiere vue, 
11 apparalt que la revolution n'est pas un ours, qu'il ne va pas s'enfuir dans la 
foret, - si on ne la fait pas en Octobre, on la fera dans quelques mois. Mais une 
telle idee est radicalement fausse. Elle ne prend pas en compte les differents 
rapports mobiles entre tousles facteurs qui font une revolution. 

La condition la plus immediate et la plus profonde pour la revolution, c'est 
que les masses soient pretes a faire la revolution. Mais cette disposition ne peut 
pas etre conservee. Il faut qu'elle soit utilisee quand elle SC revele. Avant 
Octobre, les ouvriers, les soldats, les paysans marchaient derriere les bolcheviks. 
Mais cela ne signifiait pas du tout qu'ils etaient eux-memes bolcheviks. c'est a­
dire qu'ils etaient capables de suivre le parti dans toutes !es conditions et toutes 
les circonstances. Ils avaient ete cruellement de~us par les mencheviks et les sr et 
c'est pourquoi ils suivaient le parti bolchevique. Leur deception a l'egard des 
partis conciliateurs soulevait chez eux l'espoir que les bolcheviks seraient plus 
durs, qu'ils montreraient qu'ils n'etaicnt pas faits du meme bois que les autres et 
qu'il n'y aurait pas de gouffre entre leurs paroles et leurs actes Si, dans ces 
circonstances, les bolcheviks avaient manifeste des hesitations et pris une 
position attentiste, alors, en peu de temps, ils auraient cte assimiles par les 
masses aux mencheviks et aux sr et elles se seraicnt detournees d'eux aussi 
rapidement qu'elles etaient venues vers eux. C'est exactement de cette fa~on qu'un 
changement fondamental se serait produit dans le rapport de forces. 

Car qu'est-ce que «le rapport de forces », en fait ? C'est une conception 
tres complexe faite d'elements different.;;. Parmi eux, certains qui sont tres 
stables, comme la technique et 1 'economie qui determinent la structure de classe ; 
dans la mesure ou le rapport de forces est determine par les eff ectifs du 
proletariat, de la paysannerie et des autres classes, ii s'agit aussi de facteurs 
vraiment stables. Mais avec un effectif donne pour une classe, sa force depend de 
son degre d'organisation et de l'activite de son parti, des inter-relations entre le 
parti et les masses etc. Ces facteurs sont moins stables, particulierement en 
periode revolutionnaire et c'est precisement de ceux-fa que nous parlons ici. Si le 
parti revolutionnaire, que la logique des evenements a place au centre de 
l'attention des masses travailleuses, manque le moment crucial, alors le rapport 
des forces change du tout au tout, car les espoirs des masses, eveilles par le parti, 
sont remplaces par la desillusion ou la passivite et le profond desespoir et le 
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parti ne garde plus autour de lui que ceux des elements qu'il a gagne solidement 
et pour longtemps, a savoir la minorite. 

C'est ce qui est arrive l'an demier en Allemagne. Tout le monde, ouvriers 
social-democrates compris, attendaient du parti communiste qu'il sorte le pays de 
l'impasse ou il se trouvait : le parti a ete incapable de transformer cette attente 
generale en actions revolutionnaires decisives et conduire le proletariat a la 
victoire. C'est pourquoi, apres octobre-novembre, a commence le recul de l'esprit 
revolutionnaire. C'est aussi ce qui a donne la base du renforcement temporaire de 
la reaction bourgeoise, car aucun autre changement plus profond ( dans la 
composition de classe de la societe, dans l'economie) n'avait ete capable de 
provoquer cela a ce moment. 

Aux demieres elections (4 mai1924), le KPD a obtenu 3 700 000 voix. 
C'est bien sfir un tout petit noyau du proletariat. Mais il faut evaluer ce chiffre 
de fa~on dynamique. 11 est hors de doute que d'aout a octobre de l'annee demiere, 
le KPD, toutes choses egales, aurait obtenu un nombre infiniment plus 
important de voix. Par ailleurs, bien des elements suggerent que si les elections 
avaient eu lieu deux a trois mois plus tard, les voix du KPD auraient ete moins 
nombreuses. Cela signifie, en d'autres termes, que l'influence du parti est en train 
de decliner. Ce serait absurde de se fermer les yeux la-dessus : la politique 
revolutionnaire n'est pas la politique de l'autruche. 11 est tout de meme necessaire 
d'avoir de la signification de ce fait une comprehension claire. 

J'ai deja indique que les partis communistes ne sont pas exempts de la force 
des lois de la dialectique et que leur developpement se fait dans les contradictions 
a travers booms et crises. Dans une periode de montee du flux revolutionnaire 
l'influence du parti sur les masses grandit rapidement ; dans une periode de 
reflux, elle s'affaiblit et le processus de selection inteme s'intensifie dans les 
partis. Tous les elements de hasard et peu surs s'en vont; le noyau du parti, lui, 
se soude et se trempe. Ainsi se prepare-t-il pour une nouvelle montee 
revolutionnaire. Une estimation correcte de la situation et une vue saine de 
l'avenir nous preserve des erreurs et des deceptions. Nous avons deja vu a quel 
point c'est vrai en rapport avec la question des booms et crises industrielles re 
l'apres-guerre. Nous le constatons a nouveau avec l'entree de l'Europe dans une 
phase neo-reformiste. Maintenant il nous faut comprendre avec toute la clarte 
possible l'etape que traverse l'Allemagne, si nous voulons savoir ce que demain 
nous apportera. 

Apres la defaite de 1905, il nous a fallu sept ans avant que le mouvement, 
stimule par les evenements de la Lena, recommence a monter et il nous a fallu 
douze ans avant que la deuxieme revolution donne le pouvoir au proletariat. Le 
proletariat allemand a subi l'annee demiere une tres profonde defaite. 11 aura 
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besoin, d'un intervalle de temps veritablement considerable pour digerer cette 
defaite, en maitriser les le~ons, s'en remettre, rassembler ses forces une fois re 
plus et le KPD ne sera en mesure d'assurer la victoire du proletariat que si lui 
aussi maitrise pleinement et totalement les le~ons de l'experience de l'an passe. 
Combien de temps faudrait-il pour cela ? Cinq ans ? Douze ans ? On ne peut pas 
donner de reponse precise. On peut seulement exprimer cette idee generale que le 
rythme de developpement, au sens de changement radical de la situation est 
aujourd'hui beaucoup plus rapide qu'il ne l'etait avant guerre. Dans le domaine 
economique, nous voyons que les forces productives croissent tres lentement et 
en meme temps des hauts et des bas se succedent dans la conjoncture bien plus 
souvent qu'avant-guerre. On peut observer le meme pbenomene en politique 
aussi. Le fascisme et le menchevisme se succedent rapidement ; la situation 
d'hier etait profondement revolutionnaire et aujourd'hui la bourgeoisie semble 
l'emporter sur toute la ligne. C'est aussi en cela que consiste le caractere 
profondement revolutionnaire de notre epoque et ce caractere de notre epoque 
nous oblige a conclure que la victoire de la contre-revolution en Allemagne ne 
peut pas durer longtemps. Mais aujourd'hui, ce que nous observons, ce. sont l~s 
phenomenes de reflux et non de flux et ii est bien entendu que notre tactlque d01t 
se conformer a cette situation. 



l 

L.D. Trotsky 

Aux jeunesses communistes russes 1 

Nous publions ici un extrait de ce discours adresse aux Jeunesses 
communistes de Russie pour le 5e anniversaire de leur fondation, a cause d'un 
passage sur l'Allemagne qui, pour la premiere fois, tient compte du recul 
intervenu a Chemnitz dans !'attitude des social-democrates de gauche saxons. 

Camarades, 

Permettez-moi de vous adresser, a l'occasion du Se anniversaire de la Ligue 
des Jeunesses communistes, un salut fratemel de l'Armee rouge et de la Flotte 
rouge. Les saluts ne vous surpennent plus desormais, camarades, et j'ai lu dans 
le journal du soir que vous en avez r~u aujourd'hui de Toronto, Chicago et 
Buenos-Aires. Tout de meme, j'espere que vous n'allez pas refuser le salut de la 
Znamenka 2 ..• 

L'Histoire a frappe avec un grand et lourd marteau pour forger le caractere 
de votre generation. A peine avez-vous quitte le champ de bataille, a peine avez­
vous place vos jeunes bouches aux sources de la connaissance et de la technique 
que vous entendez deja le toscin qui nous avertit de l'approche d'un nouveau et 
terrible conflit. Je parle de ce qui se passe en Allemagne et qui captive nos 
pensees et notre volonte. 

1 Jzvestija, 30 octobre 1923. 
2 Le commissariat a la defense se trouvait rue Znamenka. D'oii l'appellation 

familiere. 
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Chaque jour apporte des nouvelles, par radio, par telegraphe, de la fa~n 
dont la lutte de classes, dans l'Allemagne d'aujourd'hui a demi-demembree et 
profondement ruinee, devient de plus en plus aigue et avance vers son inevitable 
apogee. On voit deja comment l'imperialisme francais a recouru au 
demembrement ouvert. La Baviere, soutenue par les ba:ionnettes fran~aises, agit 
comme un « Etat independant ». A Coblence, siege un gouvemement 
separatiste et traitre de la « Republique » de Rhenanie. Dans la meme Coblence, 
il y a 125 ou 130 ans, les emigres royalistes fran~s se mettaient a l'abri du 
tonnerre et des eclairs de la grande revolution francaise de ce temps, mais, 
aujourd'hui, les monarchistes allemands se refugient sous la protection des 
bai'onnettes fran~ses par peur du tonnerre et des eclairs de la nouvelle vague 
desormais en marche de la revolution proletarienne. L'ouvrier allemand affame 
surgit dans le rOle de pionnier d'une nouvelle phase de combats de classes 
(applaudissements ). 

Oui, nous applaudissons de tout notre coeur l'ardeur revolutionnaire du 
proletariat allemand, des communistes qui sont leurs veritables dirigeants. Nous 
considerons avec mefiance le comportement des social-democrates dits «de 
gauche». Nous suivons attentivement le developpement de la guerre civile qui a 
deja traverse uncertain nombre de dures etapes. Jusqu'a present, camarades, le 
proletariat allemand n'a pas saisi le volant de la victoire de sa main de fer. Des 
heures, des jours, des semaines et peut-etre des mois difficiles sont encore devant 
nous. Nous sommes loin des travailleurs allemands. Mais d'ici, de cette 
celebration rouge de la Ligue des Jeunes communistes, nous lancons un appel 
aux proletaires, hommes et femmes, de Berlin, Dresde, Chemnitz et des autres 
villes et districts : « Freres et sreurs, nous sommes avec vous en esprit ». 

l 

L.D. Trotsky 

Le~ons d' Allemagne 
(extraits) 

Pour conclure ce travail, nous avons reuni ci-dessous quelques-uns des 
passages de Lecons d'Octobre touchant ii la question allemande qui ont ete 
partiellemement a l'origine de la grande offensive anti-trostskyste de 1924. Ce 
texte, redige ii Kislovodsk, porte la date du 15 septembre 1924. 

[ ... ] Dans le deuxieme semestre de l'annee demiere, nous avons observe 
dans ce pays une demonstration classique de la fa~on dont on peut laisser passer 
une situation revolutionnaire exceptionnellc d'une importance historique et 
mondiale. Les experiences bulgare et allemande, elles non plus, n'ont pas ete 
l 'objet d'une appreciation suffisamment complete et concrete. L'auteur de ces 
lignes a donne le schema du developpement des evenements allemands l'annee 
derniere. Tout ce qui s'est passe depuis a entierement confirme ce schema. 
Personne n'a tente de donner une autre explication. Mais un schema ne suffit 
pas, ii nous faut un tableau complet, avec tousles faits a l'appui, un tableau qui 
mette en lumiere les causes de cette penible def aite. 

[ ... ] On peut dire, il est vrai, que la connaissance la plus approfondie du 
developpement de la revolution d'Octobre n'aurait pas ete une garantie de victoire 
pour notre parti allemand. Mais un tel raisonnement n'avance a rien. Certes la 
scule etude de la revolution d'Octobre est insuffisante pour nous faire vaincre 
dans les autres pays mais ii peut y avoir des situations ou existent toutes les 
premisses de la revolution, sauf une direction clairvoyante et resolue du parti 
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basee sur la comprehension des lois et methodes de la revolution. Telle eta.it 
precisement la situation l'annee derniere en Allemagne. Elle peut se repeter dans 
d'autres pays. Or, pour l'etude des lois et des methodes de la revolution 
proletarienne, il n'est pas jusqu'a present de source plus importante que notre 
experience d'Octobre. Les dirigeants des partis communistes europeens qui 
n'etudieraient pas d'une fa~on critique et dans tous les details l'histoire du coup de 
force d'Octobre, ressembleraient a un chef qui se preparant actuellement a re 
nouvelles guerres n'etudierait pas l'experience strategique, tactique et technique de 
la demiere guerre imperialiste. Un tel chef vouerait ses armees a la defaite. 

[ ... ] La question (de la surestimation des forces de l'ennemi), comme l'a 
montre l'experience de l'Allemagne, a une immense importance. Tant que le mot 
d'ordre de !'insurrection etait principalement, Sinon exclusivement, Un moyen 
d'agitation pour les dirigeants du parti communiste allemand, ces demiers ne 
songeaient pas aux forces armees de l'ennemi (Reichswehr, detachements 
fascistes, police). Il leur semblait que le flux revolutionnaire sans cesse montant 
resoudrait de lui-meme la question militaire. Mais quand ils se trouverent places 
directement devant ce probleme, ces memes camarades qui avaient considere en 
quelque sorte la force armee de l'ennemi comme inexistante, tomberent du coup 
dans l'autre extremite : ils se mirent a accepter de confiance tous les chiffres 
qu'on leur fournissait Surles forces armees de la bourgeoisie, les additionnerent 
soigneusement aux forces de la Reichswehr et de la police puis arrondirent la 
somme Qusqu'au demi-million et plus) et ainsi eurent devant eux une masse 
compacte, armee jusqu'aux dents, suffisante pour paralyser leurs efforts. Il est 
incontestable que les forces de la contre-revolution allemande etaient plus 
considerables et en tout cas mieux organisees et mieux preparees que celles de 
nos komiloviens et demi-komiloviens mais les forces actives de la revolution 
allemande sont egalement differentes des notres. Le proletariat represente la 
majorite ecrasante de la population de l'Allemagne. Chez nous, tout au moins 
dans un premier Stade, la question etait decidee par Petrograd et Moscou. En 
Allemagne, l'insurrection aurait eu du premier coup une dizaine de puissants 
foyers proletariens. Si les dirigeants du KPD y avaient pense, les forces armees 
de l'ennemi leur auraient paru bien moins imposantes que dans leurs evaluations 
statistiques demesurement enflees. En tout cas, ii faut rejeter categoriquement les 
evaluations tendancieuses que l'on a faites et que l'on continue de faire apres 
l'echec d'Octobre en Allemagne afin de justifier la politique qui a amene cet 
echec. 
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[ ... ] L'optimisme fataliste exige une etude attentive. Il n'a rien de national 
ni, a plus forte raison, d'individuel. Pas plus tard que l'annee demiere, nous 
avons observe la meme tendance en Allemagne. Au fond, c'est l'irresolution et 
meme l'incapacite a agir qui se dissimulent sous ce fatalisme attent~ste ~ais 
elles se dissimulent derriere un pronostic consolant : nous dev1endnons 
pretendument de plus en plus influents et notre force ne ferait ~ue g~dir avec l.e 
temps qui passe. Erreur grossiere ! La force d'un parti revolut10nnatre ne grand1t 
que jusqu'a un certain moment, a partir duquel elle ne peut qu_e de~liner. Devant 
la passivite du parti, les espoirs des masses font place a la des1llus10n et, pendant 
ce temps, l'ennemi se remet de sa panique et exploite cette desillusion. C'est a 
un revirement de ce genre que nous avons assiste en Allemagne en octobre 1923. 
Nous n'avons pas ete non plus tres loin d'un tel revirement en automne 1917, en 
Russie. Pour qu'il s'accomplisse, ii eut peut-etre suffi de laisser passer encore 
quelques semaines. Lenine avait raison, c'etait maintenant ou jamais. 

[ .. .] (Soviets et conseils d'usine). Cette question, comme l'a montre la 
recente experience de l'Allemagne, a une immense importance intemationale. 
Dans ce pays, les soviets furent construits plusieurs fois en tant qu'organes 
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de 
l'insurrection, en tant qu'organes du pouvoir sans pouvoir. Le resultat fut qu en 
1923 le mouvement des masses proletariennes et semi-proletariennes commen~a 
a se ;egrouper autour des conseils d'usine qui remplissaient au fondles_ meme~ 
fonctions que celles qui incombaient aux soviets chez nous dans la penode QUI 

preceda la lutte directe pour le pouvoir. 
En aout et septembre cependant, quelques camarades proposerent de 

procooer immediatement en Allemagne a la creatio~ de s~viets. Apres de long~ ~t 
ardents debats, leur proposition fut repoussee et a Juste tttre. Comme les com1tes 
d'usine etaient deja devenus effectivement les points de concentration des masses 
revolutionnaires, les soviets, dans la periode preparatoire, auraient joue un rOle 
parallele a celui des comites d'usine et ~'auraie~t ete qu'un~ forme s~s conte~u. 
Us n'auraient fait que detoumer la pensee des taches matenelles de I msurrectton 
(armee, police, centuries, chemins de fer, etc.) pour la reporter sur une forme 

d'organisation autonome. ,. . . 
D'autre part, la creation de soviets comme tels, avant 1 msurrectton, aurat~ 

ete comme une declaration de guerre non suivie d'effet. Le gouvemement, qui 
etait oblige de tolerer les conseils d'usine parce qu'ils reunissaient autour d'eux 
des masses considerables, aurait frappe les premiers soviets en tant qu'organes 
officiels cherchant a s'emparer du pouvoir. Les communistes auraient ete obliges 
de prendre la defense des soviets en tant qu'organisati~~s. La lut~e decisive 
n'aurait pas eu pour objectif la prise ou la defense de pos1t10ns maten~lles et n~ 
se serait pas cteroulee au moment choisi par nous, ou l'insurrectton auratt 
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necessairement decoule du mouvement des masses : elle aurait eclate a cause 
d'une forme d'organisation, a cause des soviets, au moment choisi par l'ennemi. 

Or il est evident que tout le travail preparatoire de !'insurrection pouvait 
etre subordonne avec un plein succes a la forme d'organisation des conseils 
d'usine qui avaient deja eu le temps de devenir des organisations de masses, 
lesquelles continuaient a grossir et a se renforcer et laissaient au parti les 
coudees franches en ce qui concemait la fixation de la date de l'insurrection. 

Evidemment, a one certaine etape, les soviets auraient du surgir. II est 
douteux que, dans les conditions que nous venons d'indiquer, ils l'aient fait au 
plus fort de la lutte en tant qu'organes directs de !'insurrection car ii aurait pu en 
resulter au moment critique une dualite de direction revolutionnaire. Et comme le 
dit un proverbe anglais, il ne faut pas changer de cheval au milieu du gue. Peut­
etre qu'apres la victoire dans les principales villes les soviets seraient apparus 
partout dans le pays. En tout cas, l'insurrection victorieuse aurait necessairement 
provoque la creation de soviets en tant qu'organes du pouvoir. 

[ ... ] La question de la selection du personnel dirigeant pour les partis 
d'Europe occidentale est d'une importance exceptionnelle. C'est ce que demontre 
entre autres l'experience de la faillite d'Octobre 1923 en Allemagne. Mais cette 
selection doit etre effectuee sur le principe de !'action revolutionnaire. Nous 
avons eu en Allemagne suffisamment d'occasions d'eprouver la valeur des 
dirigeants du parti dans des luttes directes. Sans cette epreuve, aucun des autres 
criteres ne saurait etre considere comme sfir. 

[ ... ]Les partis communistes europeens ont encore a effectuer leur toumant 
le plus brusque : celui OU ils passeront du travail preparatoire a la prise du 
pouvoir. Ce toumant est celui qui exige le plus de qualites, impose le plus de 
responsabilites et c'est le plus dangereux. En laisser passer le moment, c'est, pour 
le parti, le plus grand desastre qui puisse le frapper. 

Consideree a la lumiere de notre propre experience, celle des batailles des 
dernieres annees en Europe et principalement en Allemagne, nous montre qu'il 
existe deux types de chefs enclins a tirer en arriere le parti au moment ou il lui 
faut faire le plus grand bond en avant. Les uns soot enclins a voir surtout 
difficultes et obstacles et a apprecier chaque situation avec le parti pris, parfois 
inconscient, de se derober a l'action. Chez eux, le marxisme devient une methode 
qui sert a motiver l'impossibilite de l'action revolutionnaire. Les mencheviks 
russes presentaient les specimens les plus caracteristiques de ce type de chefs. 
Mais il n'existe pas seulement chez les mencheviks et, au moment le plus 
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critique, il appara'it parfois au moment le plus critique dans le parti le plus 
revolutionnaire parmi les militants qui occupent les postes les plus eleves. 

Les representants de l'autre categorie soot des agitateurs superficiels ~ ils 
ne voient pas les obstacles, tant qu'ils ne s'y heurtent pas de front. Leur habitude 
d'eluder les difficultes reelles en jouant sur les mots, leur optimisme extreme en 
toutes questions se transforment inevitablement en impuissance et en pessimisme 
quand arrive le moment de !'action decisive. 

Pour le premier type, le revolutionnaire mesquin et gagne-petit, les 
difficulres de la prise du pouvoir ne sont que !'accumulation et la multiplication 
de toutes les difficultes qu'il est habitue a rencontrer sur sa route. Pour le second 
type, pour l'optimiste superficiel, les difficultes de l'action revolutionnaire 
surgissent toujours inopinement. Dans la periode de preparation, ces deux 
hommes se comportent de fa\'.on differente : l'un apparait comme un sceptique sur 
lequel il est impossible de compter fermement au point de vue revolutionnaire ; 
l'autre, en revanche, peut paraitre un ardent revolutionnaire. Mais au moment 
decisif, to us deux marchent la main dans la main, s'elevent contre !'insurrection. 
Pourtant tout le travail preparatoire n'a de valeur que dans la mesure ou il rend le 
parti et surtout ses organes dirigeants capables de determiner le moment de 
!'insurrection et de la diriger. Car la tache du parti communiste consiste a 
s'emparer du pouvoir afin de refondre entierement la sociere. 

On a souvent ecrit ces demiers temps sur la necessite de bolcheviser 

l'Intemationale comrnuniste. 
C'est Ia une tache urgente, indispensable, dont la necessite se fait sentir 

encore plus imperieusement apres les terribles le\'.ons qui nous ont ete donnees 
l'annee demiere en Bulgarie et en Allemagne. Le bolchevisme n'est pas une 
doctrine - c'est-a-dire qu'il n'est pas seulement une doctrine, mais un systeme 
d'education revolutionnaire pour la realisation de la revolution proletarienne. 
Qu'est-ce que bolcheviser les partis communistes ? C'est les eduquer, c'est 
selectionner dans leur Sein Ull personnel dirigeant de fa\'.Oil a Ce qu'ils ne 
flanchent pas au moment de leur revolution d'Octobre. 
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OEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication 
de l'Institut Leon Trotsky, les OEuvres, de mars a juillet 1933, 
premier volume de la premiere serie des oeuvres d'exil du 
revolutionnaire russe, publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept 
volumes qui reposaient sur les ecrits publies de Leon Trotsky, la 
partie « ouverte » des archives de Harvard et differentes archives 
a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule 
par la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Commun­
isme »du C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie 
« fermee » des pa piers d' exil de Trotsky, a la Houghton Library 
de l'Universite de Harvard. 

La premiere serie de cette publication s' est terminee avec le 
volume 24 en septembre 1987. 

La nouvelle serie est commencee avec les volumes I, II et III : 
elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Alma-Ata, 
jusqu'en 1933, l'appel a la construction de la IVe Internationale. 
On a egalement prevu des volumes de complements, sur la base 
de la partie « fermee »pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s' adressant 
a !'administration des Cahiers Leon Trotsky ainsi qu'aux librai­
ries de la Selio, 87, rue du Faubourg-Saint-Denis, Paris (lOc), et 
de la Breche, 9, rue de Tunis, Paris (11 e). 
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